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Une grande date historique du Canada français, comme se la représente un jeune ortiste dont le manque de respect pour

nos gloires reconnues est vraiment remarquable. Ce tableau est le quatrième d'une série. Le cinquième et dernier tableau

paraîtra la semaine prochaineet illustrera la bataille des plaines d'Abraham.
(Rémy: Normand Huden)
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Les vedettes s'imposent des régimes très sévères
Linda Darnell vint s'asseoir à sa table habituelle, aurestaurantdu studio, pour déjeuner.

Elle jeta un rapide coup d'oeil sur le menuet le remit aussitôt sur la table.
“Il ne faut pas que je sois ten-

tée outre mesure aujourd'hui,”
dit-elle à la serveuse. “Je meurs
littéralement de faim, mais c’est
mon jour de régime. Apportez-moi
simplement une salade, des rôties
sèches et du café.”

La conduite de Linda en cette
circonstance n’a rien d'exception-
nel à Hollywood, cependant. En
fait, au même instant, dans tous
les restaurants des studios, le mê-
me geste était répété par une foule
d'autres, car la plupart des étoi-
les de l'écran doivent s’astreindre
À un régime alimentaire très sé-
vère pour lutter avantageusement
contre l’embonpoint qui les mena-
ce. Rarement examinent-elles le
menu. Jour après jour, elles com-
mandent le même repas, avec une
régularité monotone, déconcertan-
te, e que leur carriére exige
qu’elles demeurent sveltes et belles
en tout temps.
Comme le dit un vieux dicton,

tout le monde aime un homme
gras, mais les étoiles savent trop
bien que personne ne paierait pour
aller voir au cinéma des “glamour
girls” grassouillettes. C’est ainsi
qu’elles sont devenues esclaves de
leur taille et c’est ce qui explique
qu'elles ne puissent prendre un
vrai bon repas qu’une fois ou deux
par mois, de peur  d'engraisser
d'une livre ou deux.

Une si minime différence n'y
paraitrait peut-être pas beaucoup
sur la taille d’une femme ordinai-
re, mais elle peut avoir des effets
désastreux chez une étoile de l'e-
cran, car la camera a cette parti-
eularité cruelle de la faire parai-
tre une dizaine de livres plus
lourde qu’elle ne l’est en réalité.
Pour cette raison, nos artistes fu-
vorites du cinéma doivent conti-
nuellement suivre un régime. tà-
chant par tous les moyens de de-
meurer quelques livres en bas de
leur poids normal, méme s'il leur
faut pour cela se priver de tout
ve qu’elles aiment et ne se nour-
rir que d'aliments qui n'ajoute-
ront pas à leur poids.
De temps à autre, une étoile

tcra fortement tentée de satisfai-
re son appétit. Mais s’il lui arrive
de relâcher son régime, ne seruit-
ce qu’une fois, pour se régaler de
mets qu’elle aime, elle paie cher
sa gourmandise, car elle doit alors
passer des jours, des semaines
même, à un régime encore plus
sévère qu'auparavant.
Le cas de Marlene Dietrich illus-

tre bien ces avancés. Marlene,
comme on le sait, posséde la taille
la plus svelte de tout Hollywood.
Mais cela ne l'empêche pas d'aimer
à la folie les riches salades, ni
d'être l’une de celles qui engrais-
sent le plus facilement. Elle doit
donc prendre mille et une précau-
tions. Comme d'autres, cependant,
elle succombe, Et Mlle Pauline
Kessinger, gérante d'un des cafés
des studios, affirme que Marlene
commande parfois, du méme coup,
deux salades complètes, pour dé-
jeuner, l'une aux crevettes, l'autre
au poulet.

“Puis le remords s'empare d'elle,”
ajoute Mlle Kessinger. “Et durant
une semaine, ensuite, elle ne prend
autre chose que du jus d'orange.”

Celle que l'on envie le plus.

(Par Grace Jones)

 

  

   

 

  
  

   

  
    

  

  

  

  
  

  

  

Et elles n’y vont pas d'habitude

c'est Betty Grable, à droite,

sous ce rapport, est bien Betty
Grable, qui peut absorber tout ce
qu'elle désire sans craindre d'al-
térer sa taille. Mais lorsqu'elle
travaille, elle doit, à son tour,
suivre un régime, en ce sens qu'à
la même heure, chaque jour, elle
mange exactement les memes ali-
ments. =
Betty est l’actrice d'Hollywood

qui a le corps le plus parfait. S'il
fallait conclure qu’elle doit cette
perfection aux mets qu’elle ingur-
gite, alors il faudrait conseiller à toutes les femmes de ne manger
 

Pour l'été
Vous aimerez, pour le jar-

din ou la campagne, ce

chapeau de paille d'Italie

maintenu sous le menton

par des brides de chiffon,

qui forment la garniture

du chapeau en s'enronlant

autour de la calutte,

poids pourraient ruiner la carrière d’Ann Sheridan, à gauche.
tre, ne doit prendre qu'un sandwich au déjeuner, pour ne pas engraisser, Ma
privilégiée qui peut manger n'importe quoi sans se préoccuper des conséquences,

irlandaise, déteste les pommes de
terre.

Olivia DeHavilland, Barbara
Stanwyck, Jean Arthur et Betiy
Hutton, comme Maureen O'Hara,
s'en tiennent à la viande et à la
salade.
Mle Stanwyck aime les biftecks

saignants et elle en bouffe un tous
les jours qu’elle travaille. Le re-
pas principal de Jean Arthur com-
prend un petit bifteek, une salade
verte et un verre de lait. Mile
Hutton, qui fait une dépense d'éner-
fie beaucoup plus grande que la
plupart des autres vedettes d’Hol-
ywood, consomme invariablement
un bifteek medium et une salade
verte. Ces étoiles s’en tiennent
toujours à ces mets et ne mangent
presque jamais de dessert.
Une autre étoile qui ne se nour- 

A Hollywood, Il est d'absolue nécessité pour les vedettes de conserver leur ligne.
Quelques livres de plus à son

Deanna Durbin, au cen-

par quatre chemins.

rit que de viande et de salade,
c'est Joan Crawford. Pour varier,

jamais plus qu’un sandwich au
ain de blé entier pour déjeuner.
be temps à autre, quand son poids
le lui permet, elle avale une pointe
de tarte, son dessert favori.
Jeanne Crain, qui est très svel-

te, prétend avoir trouvé un régi-
me parfait pour ne pas engraisser.
Elle ne se nourrit que de consom-
mé au poulet, de salade verte et
de thé. Ann Sheridan, qui ne prend
jamais de petit déjeuner, mange
habituellement des oeufs et du ba-
con, des rôties et du café au dé-
jeuner. Pour conserver sa forme,
Alexis Smith ne prend qu'un sand-
wich au fromage pour déjeuner.
Elle prétend que cela lui procure
assez d'énergie, sans l’engraisser.
Une seule vedette, à Hollywood,

peut se vanter d'avoir donné son
nom à un mets. Les restaurants
des studios, en effet, servent main-
tenant des “oeufs à la Crosby”.
Bing en a fait In suggestion
d'abord, et il en demande mainte-
nant assez souvent pour déjeuner.
Il s'agit d’oeufs rôtis sur tranches
de blanc de dinde. Essayez cela, si 

  
qui prend trois bons repas par Jour, en tout temps.

que des oeufs avec du bacon, car
c'est là ce à quoi se résume toute
l'alimentation de Betty. Ce qui
varie, c'est la façon dont elle les
fait préparer, et c’est tout. Et elle
ajoute parfois à cela une salade
verte avec sauce mayonnaise
En été, elle optera peut-être
pour une salade ordinaire. Mlle
Grable est d'avis que les oeufs
avec bacon, bien qu’ils ne bourrent
pas trop l'estomac, fournissent
beaucoup d'énergie. Elle mange
également entre les repas, prenant
un café avec des beignets au mi-
lieu de l’avant-midi et un lait au
chocolat malté dans l'après-midi.
Et la blonde benuté ajoute

qu’elle a besvin de tous ces ali-
ments pour refaire les forces
qu'elle dépense dans les numéros
de danse. Peu importe ce
qu’elle mange, son poids ne varie
presque jamais. Kt quand elle en-
graisse, c'est tout simplement
parce qu'elle a ingurgité une
quantité excessive de nourriture
pendant qu'elle tournait un film.
Betty Grable est peut-être la seule
étoile d'Hollywood qui n'ait pas à
s'inquiéter de sa taille,
Chez Maureen O'llara, c'est tout

à fait l'opposé. Elle est constam-
ment au régime, parce qu’elle en-
graisse très facilement, Mais Mau-
reen a fait comme bien d’autres.
Elle s'est étudiée. Elle a conduit
certaines expériences, Et récem-
ment elle annonçait qu'elle avait
enfin trouvé un moyen de pren-
dre des forces sans engraisser. Elle
ne mange plus que de la viande
trés cuite avec salades non assai- sonnée. Elle ne mange jamais de
pain et, malgré son ascendance

elle prendra qarfoir du poisson
rôti, surtout de la sole, et avec
cela, une saiade verte. Comme les
autres, elie ne mange jamais de
pain ni de pommes de terre. Son
mets favori est la rhubarbe. Joan
n’aime qu'une sorte de mayonnai-
se: celle qu'elle fabrique elle-mé-
me à la maison. Eile prétend que
les ingrédients qu’elle emploie ne
sont pax engrairsants. Et elle ap-
porte également son propre bif-
teck, donnant au chef des ordres
stricts sur la façon de l'apprèter
à son goût. Elle l'aime trés sai-

ant. Mlle Crawford nous confie
de plus qu'elle aime manger tous
ses aliments avec une cuiller.
Ann Baxter aime, elle aussi,

mélanger l'assaisonnement pour
ses salades et s'en fait apporter
le ingrédients à sa table. Mlle
Baxter lutte constamment contre
l’embonpoint, et elle est d'avis que
le fromage et les fruits contri-
buent beaucoup aux succès qu'elle
obtient,

Il arrive rarement à Betty Davis
d'avoir à s'inquiéter de son poids,
car elle est tres nerveuse et fume
sans arrêt, même durant les re-
pas, alors qu’elle prend den bouf-
fées entre chaque bouchée. Son
mets favori est le “hot dog”, noit
dans le pain habituel, soit entre
deux tranches de pain. Elle boit
énormément de café, aux ou entre
les repas.

Ida Lupino commande presque
tout ce qui apparaît sur le menu,
mais elle ne mange presque rien,
trop occupée qu'elle est à boire du
café, fumer et... parler. Deanna Durbin, qui doit porter une atten-
tion spéciale à sa ligne, ne mange

vous avez le moyen de vous per-
mettre un tel luxe. C'en vaut la
peine!
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EST-IL SAIN DE S'ATTACHER
A UN AMOURPERDU ?

C’est au contraire très mauvais et c'est même
un signe de névrose. En effet, on trouve toujours
à la base de toute névrose, un refus d'accepter les
faits et un attachement entêté à des illusions qui
n’ont d'autre fondement que le rêve. L'amour est
fondé sur la croyance — ou simplementl’espoir —
que, grâce à la personne aimée, on pourra enfin
trouver le bonheur dont on languit. Mais si, en
pratique, on a toutes les preuves que ce bonheur
avec cette personne n’est qu’un rêve irréalisable,
ce serait aller contre le ‘sens commun que de s'en-
têter à atmer. Il est difficile de cesser d'aimer,
mais, si l’on cesse d'abord de s'accrocher à de faux
espoirs de bonheur, si l’on y met un peu d'esprit

pratique et critique, cet amourirréelisable s'étein-
dra doucement.

Ce problème présente un autre aspect qu'on est

LE PETIT JOURNAL, à JUILLET 1948

Questionnaire de Psychologie
 

souvent porté à laisser de côté. C'est qu’il n’y a

pas qu'une façon d'être heureux ou qu'il n'existe

as qu’une personne qui puisse faire notre bonheur.

rsqu'on voit un enfant qui pleure parce qu'on

lui a refusé un bonbon, on sourit et on essaie tout

Pot LAWRENCE GOULD
Psychologue

Les gens qui croient au mythe de

“'amour de sa vie” sont de grands

enfants qui s'illusionnent et courent

après leur malheur.

naturellement de l'intéresser à autre
chose. Il faut faire de même quand on
se voit refuser ce qu’on aurait bien
pensé être la seule chose qui puisse

faire notre bonheur : on a toujours devant soi une
nouvelle chance de bonheur, et souvent une meil-
leure chance.

‘L'amour de sa vie,” voilà qui est bien roman-
tique et flatte bien des vanités. Mais si l’on y pense
à deux fois, on s'aperçoit bien que c'est aussi un
peu fou, et il vous suffira de l'admettre pour que
vous n’ayez plus à craindre d'éprouver une peine
d’amour qui vous donne l'idée de vous “jeter du
haut du pont Jacques-Cartier”. L'amour n’est pas
un don de soi-même unilatéral, c'est un don mutuel,
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LES BEBES SONT-ILS
DES “PETITS HOMMES”?

Pas du tout. Etles traiter comme des “petits

hommes” et des “petites femmes” ferait penser à

certaines peuplades primitives qui, en sculpture,

représentaient les enfants avec des têtes d'hommes
et des corps tout petits.

Le jugement des enfants est très près de celui

des animaux; c'est l'éducation qui développe et

forme leur caractère. Par exemple, l’enfant, par

lui-même, n'a aucunement le sens du bien et du

mal: c'est sa mère qui le lui donne. Ainsi quand

une mère punit son jeune enfant parce que, dit-

eile, “il devrait savoir que ça ne se fait pas,”elle

se blame elle-méme, parce que si l'enfant ne ait

pas, c'eat qu'elle ne le Tui a pas montré.

Le jugement d’un enfant, et, donc, le compor-

tement qui suit ce jugement, est purement émpule

sif, basé aur la poussée du moment, parce qu'il ne

peut pas voir plus loin et prévoir les conséquences

LES TRACAS RACCOURCISSENT-ILS
LA VIE?

Probablement, mais moins que bien des désor-

dres d'ordre émotionnel que l'on subit inconsciem-

ment. Nombreuses sont les personnes qui ont été

tracassées toute leur vie par la peur d'attraper
certaines maladies et qui sont mortes à un âge
avancé et d'une toute autre maladie. D'un autre
côté, on voit mourir de maladies dont les causes
sont en grande partie mentales des gens qui avaient
toujours vécu sans se soucier de rien.

On appelle ‘psychosomathiques” ces maladies

qui sont causées par un refoulement inconscient de
nos sujets d'inquiétude. C'est une façon très dé-
tournée de se punir soi-même pour des raisôns
toujours très obscures et qui remontent générale-
mentà notre enfance.

Mais comme,au point de vue psychologique, les
tracas sont une façon (très incomplète évidem-
ment) de rétablir une certaine justice à l'intérieur

de ses actes. Et ça ne sert de rien de raisonner
un enfant, parce que sa puissance de raisonnement

n’est pas encore développée. Ce n’est que lorsqu'il

commence à demander “Pourquoi?” qu’on doit ten-

ter de lui donner des explications exactes, mais

succinctes et faciles à comprendre, sans cependant
s'attendre à ce qu'il se souvienne de ce qu'on lui à

dit. Il faut lui répéter constamment, sans se lasser,

les choses les plus simples.

Si l'on essaie de discuter avec un enfant, on
ne réussit qu'à l'embrouiller. Il faut lui dire sim-

plementet clairement ce qu'il doit faire et associer
d'un compliment son obéissance et d'un blime sa
désobéissance. En effet, autant un adulte a besvin
d'avoir de la liberté et de sentir ses responsabilités,
autant un enfant 8 besoin de sentir une autorité,
et il ne se sentira pas en sécurité s'il ne la sent
pas. Mais il faut que cette autorité soit douce et
juste, sans quoi il peut très facilement devenir
un genre rebelle ou ce qu'on appelle un “mauvais”
caractère”.

de soi-même, en se punissant de ce qu'on se repro-
che, cet équilibre retrouvé permet une bonne santé

physique. Cette autopunition, on se l’inflige en
s'arrétant délibérément à penser à des sujets qui
nousterrifient et nous font mal.

Parfois ce désir d’'autopunition est transféré
dansle domaine physique et rend les gens malades

‘sans raisons”. C'est ainsi que si vous êtes de ces

gens qui souffrent de maladies chroniques dont le

médecin ne peut jamais trouver la cause et qui s’en

vont comme elles sont venues, il serait bon que

vous alliez voir un psychanalyste qui saura peut-

être trouver la cause psychosomathique de vos

malaises. Et, dès qu’il aura trouvéle traumatisme
psychologique qui trouble votre digestion ou qui

vous donne des maux de tête que nulle pilule ne

peutfaire disparaître, il saura vous l'expliquer et
vous faire admettre que vous souffrez “par imagi-

nation”, (ce qui ne veut pas dire que la souffrance
n'est pas réelle). Et alors la guérison ne sera plus

qu’une affaire de réadaptation psychologique.
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Voici une anecdote que m'a racontée sir Louis-Olivier

Taillon lui-même, en 1914, alors qu’il était receveur des Postes

Par Rodolphe
(Voiei le 27e d'une série de souvenirs, concernant notre

tite Histoire, que nous révèle un ancien
t-coionet Rodolphe Girard, auteur de M
MET, chevalier de ia Légion d'honneur, Croiz de guerre,

ublique de Paris. Il livre ter, auxofficier de l'Instruction
lecteurs du PETIT JOURNAL,
rière.)

 

de Montréal. Ancien avocat, homme politique, ministre, né

en 1840, il est décédé en 1923.

C'était en 1878. Lui-même et”
Jacques Grenier briguaient les suf-

frages du peuple de la cireonserip-
tion alors composée des divisions
Saint-Louis, Saint-Jacques et Sain-

te-Marie de Montréal, afin de sié-
ger à l’Assemblée législative du

Québec.
La lutte fut acharnée. La princi-

pale promesse faite aux électeurs
était la construction d’une gare du

chemin de fer Québec-Montréal-

Occidental. M. Taillon, le candidat
conservateur, avait promis de la

faire ériger à l'angle nord-est des

Tues Sainte-Catherine et Papineau.

Ft même, truc électoral, on avait

déjà commencé à creuser en vue

des fondations. Les conservateurs
triomphèrent par une majorité de
133 voix.
Quelques jours après l'élection,

un individu se présenta au domicile
d'un des “bleus” les plus en ve-

dette du parti de Taillon, qui avait

contribué à la défaite de Jacques

Grenier, le libéral. Ce quidam, s'a-

dressant à l'ami de Taillon lui-
même, lui offrit en vente, au prix
de 25 cents, une dinde qui valait, à

cette époque, de 50 à 75 cents, non

pas la livre, mais pour tout l'oiseau.

Trois jours plus tard, l'acquéreur
de ce gallinacé à si bon compte lan-
a des invitations dans le but de cé-
ébrer convenablement la victoire
de Taillon. Le soir du festin, les in-
vités, contemplant la volaille dodue
et dorée, plat de résistance, se pro-
mettaient bien de lui faire honneur.
Armé d'un long couteau à dépecer,
l'hôte se préparait à l’attaque, lors-
que des coups énergiques de heur-
toir retentirent à la porte d'entrée.

Quelques instants plus tard, un
domestique, entrant dans la salle
à manger, dit :
—On désire parler à Monsieur.
Impatienté, l’amphitryon mau-

gréa:
—Je vous avais pourtant bien pré-

venu de ne pas me déranger, ce soir.
Je n'y suis pour personne.

Alors le serviteur glissa discrè-
tement quelques mots à l'oreille du
maître.

Celui-ci bondit. Abandonnant son
eouteau, qui resta planté dans la
dinde, il s’excusa et quitta la pièce
en toute hâte.
Un policier, quelque peu intimidé

par la position sociale de M. X, lui
dit poliment que la dinde avait été
volée, et qu’il avait ordre de la con-
fisquer pour qu’elle servit de pièce
à conviction.

De retour dans la salle à manger,
l’hôte, tout penaud, raconta ce qui
c'était passé,
—Je suis encore bien chanceux,

ajouta-t-il, que l’on ne m'arrête pas
pour recel.

Et il ordonna au domestique de
remettre l'oiseau au représentant
de l'autorité. Alors, il fut l’objet de
sympathies ironiques, et l'un des
convives remarqua :
—Nous jouons de malheur, car

si le diner eût commencé une demi-
heure plus tôt, nous eussions eu le
loisir de déguster cette dinde appé-
tissante, plutôt que de la laisser
manger à belles dents... par le
juge peut-être.

[Testeripest)
Trois semaines s'étaient écoulées.

Un samedi soir, il y avait une im-
portante réunion politique, & l'an-
le des rues Amherst et Mignonne
aujourd'hui de Montigny). Des  sommités du parti conservateur

F—eerte

étaient présentes. Le nouveau dé-
puté de l’est de Montréal laissait
tomber, de sa voix de stentor, sur
la foule attentive, des flots d'élo-
quence, quand il fut interrompu
par l'un des auditeurs qui lui cria
d’un ton nasillard :
—Monsieur Taillon, parlez-nous

done de la dinde.
A ces mots. l’homme qui s'était

fait filouter et confisquer son gal-
linacé, et se trouvait en ce moment
aux côtés de l’orateur, s’éclipsa pru-
demment, en ayant soin d'attirer
ur lui le moins d'attention possi-

e.
M. Taillon,interloqué, se tut quel-

ques secondes, puis poursuivit son
discours comme si de rien n’était.
Mais, quelques minutes plus tard,
la même voix répéta :
—Monsieur Taillon, parlez-nous

donc de la dinde.
Visiblement embarrassé, le dé-

 

————————————

puté voulut continuer sa harangue

 

GIRARD

Journabiste ie
RIE CALU-

des souvenirs de sa car-

malgré l’hilarité des libéraux pré-
sents. Mais, une troisième fois,
l'interrupteur cria, à tue-tête :
—Monsieur Taillon, allez-vous

nous parler de la dinde, oui ou non?
La riposte fut cinglante, fou-

droyante. D’un timbre que l’on au-
rait eru sortir d'un tuyau d'orgue,
le représentant du peuple repartit:
—Dites done, mon ami, auriez-

vous perdu un des membres de votre
famille ?

Le futur ministre eut tous les
rieurs de son côté.

[ Lo mort de Jumbo Ï

Je me rappelle avoir lu dans un
ouvrage d’un écrivain de Bretagne
qu’un paysan de cette ancienne pro-
vince de France, au temps où les
automobiles n’étaient guère con-
nues, vit venir dans sa direction,
durant la nuit, sur la grande route,
une voiture dont les deux phares
brillaient comme Jes yeux d'un
monstre fantastique.

Cet homme des champsétait igno- rant, superstitieux mais brave. Il

lantaLucie dit
“LES MARIS ET LES FEMMES 74

SONT TOUS D'ACCORD POUR DIRE-

leSunlight
Extra-Savonneux

est merveilleuxpour rendre
le linge Eblouissant! © |

  
  
 

Oui, un soupçon de Sunlight extra-savonneuz fait disparaitre
1n saleté encrassée des cois, bords et poignets comme par magie.
Le linge devient si frais et doux. Vaisseile, poèles, marmites,
boiseries, planchers et linoléums reluisent comme un sou neuf.
Suntighe, savon Soleil, est entièrement pur. II sauvegarde le
linge et il est si doux pour les mains. Obtenez le gros pain
économique de Sunlight aujourd'hui même.

Écoutez les histoires vécues de Taute Lacia chaque
après-midi da luadi an vendredi—Résesu français

ÉBIOUSSANT
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ÉPATANT
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Un regard sur le possé

La police confisque
sur la table d’hôte
la belle dinde volée

 

Un gâteau au café est délicieux, mais en y ajoutant une céréale
et de la cassonade on obtient un dessert kore de l'ordinaire. Me-
langez ¢ tasses de farine tamisée, à cuillerées à thé de poudre à
pâte, 1 cuillerée à thé de sel, % tasse de sucre et ‘à cuillerée à thé

de muscade. Incorporez 2 cuillerées à table de shortening, à l'aide

de couteaux. Ajoutez ! oeuf battu et I tasse de lait, que vous
aurez mélangés au préalable. Brassez le tout juste assez pour que

la farine soit humectée. Versez dans une lèchefrite graissée. Eten-

dez sur cette préparation la garniture suivante: mélangez ! cuil-

lerée à table de beurre fondu, & cuillerées à table de cassonade

et 1 tasse de céréale finement écrasée (riz soufflé rôti). Faites

cuire dans un four modérément chaud (425°F.) environ 15 mi-
nutes. Recette pour neuf portions, préparée par Kellogg.

s’élança sur la machine qu'il avait
prise pour un ennemi d'un autre
monde ct fut tué.
A ia lecture de ce conte, je me

suis souvenu du fameux Jumbo,
l’un des éléphants du cirque de Bar-
num que j'avais vu dans la ban-
lieue de Trois-Rivières, alors que
j'étais gosse. Ce pachyderme était
énorme, gigantesque, une montagne
en mouvement. Îl a péri un peu dans
lex mêmes circonstances que celles
décrites par l'écrivain breton.

Can

3

ou:
POUR ANCILTER TOUS LES TRAME DE

 

—

Un jour, alors que l’on enlevait
les tentes avant le départ, un jeune
éléphant errait sur une voie ferrée
au moment où un train s’avançait
vers lui. Jumbo se jeta aussitôt
tête baissée contre la locomotive
avec une telle force qu'elle dérailla,
et il fut lui-même assommé.

Des années plus tard, j'ai aperçu
le squelette de cette bête dans un
autre cirque, et il m'a fait songer
aux mastodontes des époques ter-
tinire et quaternaire,

‘e Cs
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Juillet, roi de l’été
Il est bien entendu qu’en plein été, on met de côté, pour

leur préférer quelque chose de différent, tous les accessoires
qui nous ravissent non seulement en hiver mais au printemps.

On peut avoir un très beau sac de cuir, noir, marine ou de
couleur, on lui donne volontiers un repos pour prendre, à sa
place, quelque charmante, quelque exquise fantaisie de la

EEderniére nouveauté,
En ce moment, c'est la paille

ui tient le haut du pavé. Et il
aut admettre qu'elle est bien nou-

velle et qu'on en tire des effets
fort imprevus.

SACS ET PANIERS
Les sacs de paille sont combinés

de façon à escorter aussi bien les
robes tailleur que 125 toilettes d'a-
pres-midi. Parmi les plus beaux
sacs, il faut nuter ceux de paille
de Milan cousue, que l'on porte
avec les toilettes légères, unies ou
imprimées. On en fait des sacs à
longue courroie, qui se porte sur
l'épaule et, comme ils sont joli-
ment doublés et fiiis, ils sont vrai-
ment de grand luxe. Aussi bien
puut-on les porter « toutes cir-
constances.

Mais les créateurs de modèles ne
s'en sont pas tenus là et les voici
qui sont allés du sac jusqu’au pa-
nier. Et nous voici portant avec
fierté, parce que c'est la mode et
que c’est nouveau, le panier de pé-
cheur, le cabas de la vieille pay-
sanne, voire celui où les villageoi-
ses transportent les denrées péris-
sables, ns les campagnes de
France, car toutes ces amusantes
fantaisies sont inspirées des acces-
soires lointains, allant jusqu'aux
paniers à chats et à chiens qu'on
trouve en Chine.

DES IDEES
Le petit panier ouvert est tout

de même transformé en sac, grâce
À sa partie haute, qui est en tissu
cousu à la paille et coulissé comme
un réticule. Et comme un plaisir
ne vient jamais seul, on compose,
pour accompagner ces amusants
sacs, des sandales, des ceintures,

un mot...sur

aux EU.

® Si vous projeter un voyage

aux Etats-Unis, voici deux

choses importantes à vous

rappeler:

® Vous ne pouvez rapporter
au Canada oucune des mar-

chandises prohibées en vertu de

la Loi d'urgence sur la Conser-

vation du Change. Si vous pré-
voyez certains achats, rensei-

gnez-vous aux Douanes, avont

de partir.

© Afin de conserver, pour des

achats essentiels, tous tes dollars

des États-Unis disponibles, il faut

limiter à $150.00 par année,
jusqu'au 15 novembre 1948, le

montant d'argent des États-Unis

qu'une personne peut emporter

en voyage. Faites en sorte
d'obtenir d’ovance, à votre

banque, les renseignements et

les formules nécessaires,

Cet avertissement à pour

but d'aider le public et de

lui éviter des ennuie à la

frontière.

LCANADAys

HLARSN
CAA

LA COMMISSION DE CONTRÔLE DB
CHANGE ÉTRANGER STTARL.

mille et un accessoires aimables,
faits de cette même paille qui nous
semble si charmante qu’on la voit
à per près partout.

e vous assur: qu'une ceinture
de paille de Milan et le sac assorti,
portés avec une robe de cotonnade,
ont une allure bien particulière.
Le noir et le brun vont bien avec
les robes de ville, alors que les ac-
cessoires de vives couleurs ani-
ment vos petites rohcs de campa-
gne.

LES CHAPEAUX
Birn entendu, les chapeaux sont

Aussi faits de paille, pour l'usage
courant comme pour les heures
lus simples. On les garnit peu.
Un rien de rubar, une tresse de
paille d'autre couleur ou bien alors,
et c'est toujours merveilleusement
estival, sur une paille naturelle,
une  guirlande fleurs des
champs.

f'our la campagne, on vend aussi
de ces amusants grands chapeaux
de paille tressée qui aident tulle-
ment à protéger du soleil. On a
toute latitude pour les garnir et,
tels que présentés, îls sont amu-
sants comme tout.

LES TISSUS LEGERS
Si vous voulez avoir du confort  en plein été (juillet commence à

 

e-———mmmemmmnmnnanenne
peine et août est aussi une période
de chaleurs), ne croyez pas que
c'est en vous habillant peu que
vous aurez moins chaud. Au con-
traire. Mais portez des couleurs
claires, du blanc tout particulière-
ment, ou des teintes pastel très
adoucies, du bleu pâle, du rose à
peine indiqué et ce charmant mau-
ve qui est à peine lavande. Le tout
fait de ces aimables tissus lécers,
comme du linon. Et ce qui se por-
te aussi en plein été, pour le con-
fort, c’est le voile.
On en avait été un peu privées

pendant la guerre, mais voici que
ce charmanttissu revient plus gra-
cieux que jamais, en Jes tons ra-
vissants et d'une solidité telle
qu'on peut les laver maintes fois
sans leur faire perdre de leur chic.
Et comment faire pour rter

une robe d'été qui ne serait pas
facile à entretenir? Les personnes

 

Portez cette saison, des accessoires de paille. Vone en avez ici fout

un choir, allant des ceintures aux cabas et paniers divers. Le cabus

de paille, en haut, à gauche, rivalise avec le aac porté en dansdor-

lieve. En bas, la jeune femme porte un panier de pécheur, an bout

d'une longue courroie de cuir verni, et, à cété, on voit un panier

dont on se sert pour transporter lea chiens on les chats. C'est la
nouvenuté et clle est originale.

un peu fortes, qui craignent l'été
et les chaleura et sont tout de mé-
me obligées de rester en ville, se
trouveront fort bic * de porter du
voile,

Elles en feront des robes à jupe
ample, ayant à souhait le “new-
look”, ou de fort agréables deux-
pièces, aussi bien que, pour le soir,
des robes à jupe longue.

LES IMPRIMES

Le voile est, par lui-méme, si
léger, si agréable à porter que les
personnes Un peu fortes, qui re-
doutent les couleurs trop claires,
peuvent tout de même le préférer
aux autres tissus, qu'il ant marl.
ne, noir, gris, brum, imprimé de
blane, il est parfait. Les motita dé-
coratifs sont d'ailleurs toujours 

    

parfaitement choisis pour être ori-
ginaux. Et même la robe de voile
A pois, ce qui n'est pourtant pas
une nouveauté, trouve le moyen
d'être jolie et charmante, aussi bien
pour une jeune fille que pour une
personne plus âgée.

   

   

pl
Comme vos dents
sont étonnamment
blanches . . . sans
film... après va net-
toyage par le den-
tiste. C'est la vraie
blancheurdentaire: et
votre dentiste com-
pte sur la poudre. 

N'est-ce pas qu'il a du chic ce deur-pièces de voile marine imprimé
de blanc. Il cat fait de voile mystysheer, une nouveauté, un tissu tn-

froissable, bon teint et parfaitement lavable. Les imprimés blancs

sont aussi faits sur fonds de diverses couleurs.

AEE ELA
POUR VOS DENTS!

La Poudre Dentifrice g
Pepsodent est fabri-
quéc spécialement
avec l'Irium
vous donnerla blan-
cheurdentaire—dans
votre propre foyer !
Obtenez
aujourd'hui même.

Cost[TALLuitlodifioce
ET PEPSSOCNT EST LA SEULE POSSE DENTIFRIGE OONTERANT OR
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Portez done du voile pendant les
deux mois de fortes chaleurs. kt
si vous y adjoignez un petit sac de
paille, assortie à celle de votre cha-
peau, vous serez tout à fait dans
la note estivale.

JANIE

SEULE PEPSODENT
FAIT CETTE PROMESSE…

  

 

  
our

epsodent

voté
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LES DEFENSEURS DE LA FORTERESSE DE

MANTILLA, SONT FORCES DE SE RETIRER

 

 

DES REMPARTS.

 

 

 

“LE FAUCON ET TITO, UN NOIR
AFFRANCHI, SONT LES DERNIERS
À RECULER .. ILS VERROUILLENT

|LA PORTE...

 

 
     

   

   
LES HOMMES DE TONDA ESCALADENT
LES MURAILLES SILENCIEUSES...

 

A LA SOUTE
AUX POUDRES!

 

 

 

ILS EMPLOIENT
UN BÉLIER, FAU-

  

    
  

      

FAUCON !
VOUS RENDEZ-

 

   

  
 

   
VOUS MOURREZ DE FAIM.
PAR MON SABRE, BIENTÔT
VOUS DEMANDEREZ DE +

 

 TONDA, IL Y A ICI ASSEZ DE POUDRE
POUR RÉDUIRE EN MORCEAUX TOUT

LE CHATEAU. UN PAS
DANS MA DIRECTION
ET J'ALLUME!

 

 

 

 

 
 

 

DANS L'ARSENAL, LE BRUIT DE LEUR

 CELEBRATION EST ENTENDU

 

PRISTI QUE J'AI FAIM
FAUCON !

TITO, !L NOUS
FAUT MANGER .
ESTU AVEC MOI?

JUSQU'À LA
MORT, FAU- «

CON!    
  

DANS LA CUISINE, LE CUISINIER EST
INTERROMPU DANS SA TÂCHE...
 

 

  

 



LE PETIT JOURNAL, 4 JUILLET 1948 7

_ Souvenirs d’il y a 40 ans, alors que Londres
présentait ses premiers jeux Olympiques

(Ecrit spécialement pour le Petit Journal, par Charles MAYER, qui assistera aux prochains jeux Olympiques, à Londres)
Cet article eat le troisième d'une série sur les jeux Olympiques dans l'histoire, spécialement aur ceux qui se dérouleront prochainement à Londres, où se rendra Charles

Mayer, chef de Ia rédaction sportive du PETIT JOURNAL

Comme aujourd’hui, à 40 ans de distance, c'est à Londres qu'avaient lieu les jeux Olympiques de 1908 — 23 nations étaient
représentées par 2,084 athlètes. — Le Canada en envoyait 91, soit un peu moins que cette année. — Les jeux traînèrent en
longueur pendanttrois mois et l'intérêt ne fut réel que pendant quelques jours — Cette année, tout se passera en quelque 15

jours — 57 nations enverront quelque 6,000 athlètes pour les diverses épreuves

LES SOUVENIRS DES EVENEMENTS POLITIQUES ET AUTRES, IL Y A 40 ANS, ALORS QU'ENTRE AUTRES
FAITS SAILLANTS, IL Y A EU LE CHANGEMENT DU NOM DE COLONIES EN CELUI DE DOMINIONS
H y a quarante ans, soit en 1908, pour parler comme LaPaliese, y = wv = 4« SBT 3  fes jeux Olympiques étaient présentés 2 Londres, comme aujourd’hul,

c'est-à-dire, du 29 juillet au 14 août. Disons tout de sulte qu’en 1908,
les jeux durdrent trols mois et justement à caune de cette durée,

l'intérêt fut bien moindre. La raison principale du manque d'Intérêt
résidait justement 1A.

L'Angleterre de 1908 avait préparé à ses nombreux hôtes une
réception vraiment cordiale. Lord Besborough, président de l'Asso-

ciatlon olympique anglaise, avait organisé une cordiale réception à
la Grafton Gallery, si riche en trésors artistiques. Les athlètes olympi-
ques furent salués à Mansion House par le lord-maire de Londres. Les

banquets se succédaient sans fin. Même l'honorable corporation des
“Fishmongers” (marchands de poissons) avait tenu À offrir un ban-
quet aux membres des comités olympiques de chaque nation, à ceux
du tribunal olympique et aux représentants des journaux. Soit dit
en passant, “le Petit Journal” sera représenté à Londres lors des pro-

 

VES:
  

chains jeux, par l’auteur de ces lignes.
française et l’un des rares de tout le pays qui ait été invité à o'y faire
représenter.

Malgré toutes ces journées de
fêtes et de jeux olympiques, on
n'arriva pas à imposer une atmos-
phère à l'aspect quotidien de la
grande ville. Ce n'est que vers la
fin de chaque journée que l'intérêt
était peut-être créé lorsque les
petits vendeurs de journaux an-
nonçaient que leurs feuilles con-
tenaient les derniers résultats des
épreuves de la journée. La plu-
part du temps, il fallait une man-
chette sensationnelle pour provo-
quer l'achat immédiat du journal.
Ft encore, la plupart des Londo-
niens étaient intéressés aux nou-
velles litiques et aux événe-
ments d'importance qui se produi-
saient, comme nous allons vous en
faire part, plus loin dans cet ar-
ticle.

Cependant, si l'intérêt n'a pas
été considérable aux jeux Olym-
piques de Londres, en 1908, A cau-
se des facteurs donnés, ce fut tout
de même un succès. En effet, 23
nations envoyérent 2,084 athlètes
aux jeux, dans les deux cas un
chiffre considérable pour l'épo-
que.

Sur ce nombre, il y avait 720
représentants de la Grande-Breta-
gite, 224 de la France, 182 de la
Suède, 122 des Etats-Unis, 119 des
Pays-Bas, 84 de l’Allemagne. Le
Canada était représenté par 91
athletes, soit une dizaine de moins
qu'aux prochains jeux.
En faisant un peu d'histoire, on

eut dire que les premiers jeux
Mympiques, à Athènes, en 1896,
alors qu'on reprit les jeux à l'insti-
gation du baron de Coubertin,
étaient rehaussés par l'éclat d'une
vieille civilisation disparue. À Pa-
ris, en 1800, l'esprit moderne se fai-
suit voir clairement. Les épreuves,
organisées sur les hords de la Sei-
ne, avaient leur caractère spécial et
on y constatait le progrès de la
technique sportive moderne. Les
fur suivants, en 1904, eurent
iru A St-Louis, aux Etats-Unis.
La également, ce ne fut pas la
grande fête mondiale rêvée, pas
plus qu'une manifestation cultu-
relle du sport.

in 1908, à Londres, les jeux
Olympiques répondaient plus clai-
rement à l’idée du baron de Cou-
bertin, idée exprimée lors de son
fameux discours, au congrès histo-
rique de Paris, en 1894, en faveur
de la rénovation des jeux. Ce fut
dans ce discours que le baron fran-
Çuis conquit à son idée les repré-
sentants des nations civilisées. En-
core une fois, les jeux Olympiques
de Londres de 1908 furent vraiment
une fête olympique, bien qu’ils
W'aient pas encore rempli tous les
espoirs,

  
 

A l'époque, la grande fête spor-
tive comprenait un nombre gi-
gantesque de compétitions. De là
sa durée. le programme n'était
pas bien délimité et il y avait,
outre des épreuves de tennis sur
gazon et sur terre battue, d'autres
du même genre dites de “racket”.
Il y avait aussi des compétitions de
deux vieux jeux de balle anglais sous
halle, de polo, ete. En outre des
régates d’aviron et de yachting, il
y avait aussi des régates de ba-
teaux à moteur.

ll n’y avait pas à dire, le comité
olympique anglais avait trop bien
fait les choses et c'est cette abon-
dance de compétitions qui provo-
qua la lassitude constatée.

L'enthousiasme réel ne se cons-
tata que durant les quinze jours de
competitions, au stade Sheperds
Bush nouvellement construit, d’a-
thlétisme léger, de natation, de cy-
clisme, de gymnastique, de lutte et
d'escrime.
Dans le voisinage immédiat de

Sheperds Bush, où avait lieu une
exposition franco-anglaise, cette
sorte de kermesse attirait beau-
coup plus fortement la population
de Londres que les jeux Olympi-
ques. C’est le 13 juin 1908 que fu-
rent ouverts les jeux par le roi d’An-
gleterre, au stade de Sheperds Bush.
Parmi les présents, il y avait le
prince et la princesse de Galles, le
prince et la princesse héritiers de
Grèce, le prince et la princesse hé-
ritiers de Suède, le duc et la du-
chesse de Connaught, (le mème duc
de Connaught qui devint, dans la
suite, gouverneur du Canada), les
représentants de tout le corps di-
plomatique ainsi que de nombreux
délégués étrangers.
Au moment venu, le roi Edouard

VII prononga les mots: “Je dé-
clare ouverts les jeux Olympiques
de Londres”. En mème temps, on
hissa Vétendard royal au grand
mit, au centre du stade et ce fut
une tempéte de hourras et d'ap-
plaudissements qui ne cessa que
lorsque les nations représentées
avec leurs bannières firent leur en-
trée solennelle dans l’arène ornée de
drapeaux et de fanions. Chaque
fois qu'une nouvelle troupe d’athlè-
tes passait, les applaudissements
reprenaient de plus belle.
Ce fut une grande journée que

celle de l'ouverture. Îl manquait
évidemment la coulisse héroïque
d'Athènes avec ses membres du
Pentélique, au pied du mont Hy-
mette. le ciel brumeux de Lon-
dres faisait aussi contraste avec
celui d'azur au-dessus de l'arène
olympique d'Athènes, en 1896. Il
y avait aussi de la pluie et cela
vontribuait un peu à diminuer

 
 

  (a . . .

Un autre article, dimanche prochain :
Dimanche prochain, dans cette méme section du magazine,

Charles Mayer, rédacteur du PETIT JOURNAL, qul assistera aux

Jeux Olympiques de Londres, en juillet et en août, vous entretiendra

des jeux Olympiques à Londres, en 1948. N'oubliez p

votre cople du PETIT JOURNAL, pour le prochain art

Slow Mages -que 100 jeux Olympiques 1848 .. -
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QUELQUES SCENES AUX JEUX OLYMPIQUES DE LONDRES, EN 1908
Nous reproduisons, cl. une page

filustrée du “London News” du
premier août 1908, montrant

certaines acènes remarquables
des jeux Olympiques de cette

l'enthousiasme. L'entrain revint,
cependant, au coup de pistolet an-
nonçant la première épreuve. Le
Canadien R. Kerr était spéciale-
ment applaudi chex les sprinters.

C'est su cours de ces jeux de
1908 qu'eut lieu le fameux inci-
dent dans le marathon, dont nous
avons parlé duna notre premier
article.
Un détail que nous avons oublié,

dans le temps, réside dans le fait
que la reine Alexandra offrit à
I'ltalien Dorando une coupe d'or
en souvenir de son effort fourni
dans le marathon. Un se souvjent
sans doute des details de cetld af-
faire, qui fit beaucoup de bruit
et qui mécontents grandement les
Etats-Unis. Dorando arriva, dans
le stade, et il fut applaudi à tout

re. Cependant, il ne put se

année-là. On remarquera, au
centre, la photo de Dorando Pis-

tri dont nous avons déjà parlé: et
nous donnons aussi un résumé du
fameux incident à son sujet, sur-

mais quand on vit l’Américain Ha-
yes qui semblait dispos et certai-
nement capable de finir la cour-
se, on s'empressa auprès de Do-
rando pour le soulever, le trainer
et le pousser vers la ligne d'arri-
vée. Le drapeau italien fut hissé
aux applaudissements de la plu-
part. Ce ne fut qu'après que l’Îta-
lien fut disqualifié et Hayes pro-
elatmmé vainqueur. Toutefois, en re-
connaissance de son effort, la rei-
ne Alvxandra, comme nous le di-
sons plus haut, offrit une coupe
d'or à l'Italien,

Mais revenons aux jeux mé-
mes. Dans ceux de 1908, toutes les
compétitions furent contestées et
le laurier olympique fut chaude-
ment disputé. On réussit à établir
quelques records olympiques et
même certains records mondiaux: dontgaiefarcisAion

venu dans le marathon. On re-
marquera les noms de trois Ca-
nadiens, F. Simpson, H. Lawson,
et W. Wood, qui ont bien fait.

aux jeux de 1908.

secondes, dans les 100 m. style li-
bre, épreuve de natation gagnée
par C. M. Daniels (Américain),
en 1'5"/6, enfin dans l'épreuve de
cyclisme de 100 kilomètres, que
l'Anglais C. H. Martlett en 2 h.
41L'48 ‘6,
Un admira aussi les belles per-

formances des Allemands Zurner,
Behrens et Walz, dans les saut ain-
si que la famouse lutte finale au
tennis sur gazon. L'Anglais M. H.

G. Ritchie finit par l'emporter sur
le champion allemand O. Freiz-

heim, Le publie anglais, «i fraud,

fut emballé, aurtout quand l'An-
lnis fut vainqueur,

5 En gymnastique, l'Italien Gra-

glin fit merveille dans l’heptation.

Au sabre, le Hongrois Fuchs fut
le meilleur. À l'aviron, comme ds
juste, c'est l'Angleterre qui l’ent- fanaarcEG

li à
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Le détective Lanson
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Robe de danse — Modèle A
Pour les jeunes filles et les jeu-

fes femmes, les couturiers présen-
tent actuellement de ravissantes
robes de danse d’une grâce essen-
tiellement juvénile.

Ces robes sont toujours taillées
dans de vaporeux tissus; mousse-
line, plumetis, voile, organdi...
(moins de tulle). Elle ont un cor-
sage épousant étroitement le bus-
te et d'immenses jupes s'arrêtant
à peine au-dessus de la cheville.
Une large écharpe de même tissu
que la robe atténue le décolleté
parfois audacieux; il s'agrafe par
Une rose ou un bouquet de fleurs.
Bouquet que l’on retrouve souvent
au bas de la jupe.

Toujours la vogue des basques —
Modéle B

Les robes du taatin ont des bas-
ues, les robes d'après-midi ont
les basques... les robes du soir

n’échappent pas à cette vogue, et
Jacques Fath, sur unie robe de sa-
tin noir, pose un grand volant de
dentelle blanche formant une lon-
Que basque.

 

Auréoles, nouvelle forme des
chapeaux d'eté — Modèle C
De grandes auréoles en paille

très fine, en crin, en tulle coulissé,
sans fond, maintenues à l’arrière
de la tête par un ruban entourant
le chignon, seu.blent - n ce moment
détrôner les canotiers; elles sont
ornées de motifs de fleurs ou,
mieux encore, de grands oiseaux
déployant leurs ailes

Blouses d'été — Modèle D
Traitées en lingerie. en toile

trés fine, en linon, les blouses es-
tivales s’ornent de dentelles: den-
telles anglaises, picot.,. Elles of-
frent toutes les caractéristiques de
la mode actuelle, et se portent sur
des jupes larges ou étroites, à
toutes les heures djour.
Jaquette de tussor Modèle E
Voici pour la ville la tenue pré-

férée des Parisiennes. Elle est
créée par Christian Dior.
La jupe étroite, descendant à la

cheville, est traitée dans une toile
d'un rouge assez vif. La jaquette
souple est réalisée dans un surah
de couleur naturelle. Les emman-
chures sont raglan; les manches,

 

trois quarts. Une autre ceinture de
vernis noir accentue la finesse de
la taille et discipline l'ampleur.
Idées de la semaine — Modèle F
Le ruban de velours noir, noué

autour du cou et agrafé par une
broche en brillant. .
La couronne d'osier tressé, posée

sur une écharpe de n.ousseline noi-
Te.

Descriptions de modèles
A—Robe de danse en mousseline

blanche à pois rouges; le bas de
la large jupe est on organdi blanc.
Echarpe nouée autour des épau-

 

les et maintenue par une rose rou-
ge. Au bas de la jupe, rose rouge
également.
B—Robe du soir signée Jacques

Fath, en satin noir. Grande bas-
que en dentelle anglaise blanche.
C—Chapeau auréole en paille

noire, orné d’une mouette blanche
et grise.
D—Blouse en lingerie ornée de

valenciennes froncées,
E—Ensemble du matin de

Christian Dior. Jupe en toile rou-
ge, vesteen tussor. Ceinture de
euir verni noir.
F—Ruban de velours noir rete-

nu autour du cou par une broche
de brillants.
Chapeau du soir; couronne d'o-

aier tressé posée sur un turban
en mousseline noire.
On remarque actuel'ement à Pa-

ris...
—Des ombrelles en tissu impri-

mé, avec des manches droits en
“plexiglass”.
=—Une ceinture en daim jaune,

munie sur le devant de deux po-
ches superposées, proposées par
Robert Piguet, sur un robe de jer-
sey gris fer.

Des petits canotiers en cuir rou-
ge.
—Des colliers de chien faits de

grosses perles rose raumon, d'au-
tres de topazes brûlées, intercalées
de petits diamants ronds,
—Sous une jupe de cocktail en

faille noire, un jupon très vapo-
reux en fine dentelle noire.
teor
© la coiffeur de Louis XIV, Bi-
net, & donné son nom à l’expres-
sion quelle binette. Ce célèbre ar-
tiste avait imaginé pour le roi
une perruque qui pesait plus de
12 livres et coûtait 3,000 écus. À
la cour, on dit tout de suite: “Une
drôle de binetta.”

  
au couvent à |

dix-huit ans.

L'ancienne danseuse, qui s’ap-
pelle maintenant sveur Anne-Ma-
rie-Madeleine, est entrée au cou-
vent il y & quelques mois. Ses su-

rieures lui ont déjà remis le
inceul bénit dans lequel ello sera
ensevelie. Elle ne manque pas un
office. ‘Jamais, dit-elle, je n'ai été
aussi heureuse. Je prie et j'at-
tenda.”,

Liane avait à peine vingt ans
lorsqu'elle connut as première
aventère. Dans un accès de pas-
sion, un officier de marine l’enle-
va. Elie était, à cette époque, ins-
titutrice dans une ville de provin-
ce. Dès son arrivée à Paris, les
rands mondains lui firent la cour.

fin de ses plus célèbres amants fut
Henry de Nolhac, de l'Académie
française. Plus tard, elle se lia
d'amitié avec  Emilienne d'Alen-
çon. Les deux nymphes eurent des
succes indescriptibles.

Chemis]
On se fatigue de tout, méme

des plus beaux hommes, répetent
certaines femmes désillusionnées.
Mais Liane poursuivit ses fredal-
nes jusqu'à un âge avancé. Ce qui
ne l'empêche pas de trouver mari.
L’élu ce nommait M. Pourpre. Lia-
ne lui témoigna des sentiments
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un peu trop ardents: elle alla

Une célèbre amoureuse entre

‘âge de 78 ans
PARIS. — Liane de Pougy, qui étala ses charmes eni-

vrants sur la scène des Folies-Bergères, au début du siècle, pore

te aujourd'hui le costume des religieuses de Lausanne et ou-

blie, dans la paix du Seigneur, les aventures amoureuses qui

remplirent sa vie extraordinaire. Elle est âgée de soixante-

même jusqu'à se vêtir, durant
quelque temps, de sous-vêtements
pourpres.
Devenue la princesse Ghika,

Liane w’éprit de Jean Lorrain. Ce
cite avait de drôles de guûts.
oulant offrir un doux plaisir à

son amie, il l’invita un jour à po-
ser son pied mignon sur le torse
extrêmement poilu d'un colosse
des Halles. Liane accepta et n’ex-
écuta à la grande joie du poète.

 

Délaissée par son mari, Ja prine
cesse se livra à la dévotion. Elle
fut une excellente dame patrones-
sc, Au cours de la dernière guerre,
elle se réfugia en Suisse, où elle
mena une existence exemplaire.
C'est & la suite de longues médi-=
tations qu’elle décida de terminer
ses jours dans un monastère. Pré
sentement, sa santé laisse à désie
rer. Elle souffre d'arthritisme.
Comme elle ne peut se soumettre
à ln règle de la congrégation, ls
postulante à la permission de pas-
ser sea nuits dans un hôtel de Lau-

sanne.
Voilà l'incroyable métamorpho- d'une des belles filles de France.
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ARDRAKE
". "ROI DELA
MAGIE

    

   

 

 

MUNDEN CONTINUE: “JE
ME RAPPELLE M'ÊTRE RE-
VEILLÉ DANS UNE CHAMBRE
DE LUXE. UNE JEUNE FILLE

ME SERVIT À BOIRE. PUIS
TOUT DEVINT NOIR. QUANC
JE M'ÉVEILLAI, J'ÉTAIS COU-
CHÉ SUR LA GLACE ET MES
GENS ME CHERCHAIENT...”

  — — =

“A BORD DU NAVIRE, JE LEUR PARLAI DE LA
CITÉ DES BIJOUX. ILS SE MIRENT À RIRE. ILS
PENSA/ENT QUE JE M'ÉTAIS PERDU ET QUE
J'ETAIS TOMBE DANS LE DELIRE."
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“J'ESSAYAI DE LES CONVAINCRE DE LA VERACITE DE TOUT
CELA! ILS SE MIRENT À RIRE. D'AILLEURS, PEUT-ÊTRE
ONT-ILS RAISON. PEUT-ETRE QUE TOUT CELA EST ATTRI-
BUABLE AU DELIRE. POURTANT NON. TOUT CELA EST BIEN
VRAI MAIS PERSONNE NE VEUT ME CROIRE.”
en Dm sages SUR  

    
“C'EST POURQUOI JE PENSAI A ME SERVIR DE CE SQUE- «

LETTE TRUQUÉ POUR PROUVER QUE J'AVAIS RAISON.

ESPÉRANT QUE BLAIN ALLAIT M'AIDER DE SA FINANCE

À CONDUIRE LA-BAS UNE EXPÉDITION."
army oma meee t= car om nei ge
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"JE PARDONNE TOUT A MUNDEN. CETTE TERRE CHAUDE
AU SEIN DES GLACES M'A L'AIR INTÉRESSANTE. QU'EN
PENSES-TU MANDRAKE?" DEMANDE BLAIN. “PEUT-ETRE
QUE C'ÉTAIT UN RÊVE, PEUT-ÊTRE QUE C‘EN ÉTAIT PAS”,
RÉPOND LE MAGICIEN...

 

     

  
  

  

   

“RÊVE OÙ PAS, NOUS IRONS,” CRIE BLAIN. ET C'EST AINSI
QUE QUELQUES JOURS PLUS TARD, L'ARGOS FILAIT À

TOUTE VAPEUR VERS CETTE TERRE TROPICALE DU
NORD QU SE TROUVE LA CITE DES BIJOUX,
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LE SERGENT

ROY
DE LA POLICE
MONTEE

 

DERNIER TUNNEL. TOUT VA BIEN POUR LE TRAIN

DE MARCHANDISES.. PUIS SOUDAIN ..

Al | LAISSEZ LES HOMMES COU- “NI
pi] ff RIR VERS L'AVANT PUIS NOUS oy:

J

% FONCERONSVERS LES 4
À DERNIERS WAGONS! € ( pe

= a À

   

 

 

 

      

    SUN DERATASM PR BLE 3
HSEPRODUTEAGANS LAMONTAGNE(vinUT

 

    
 

UN AUTRE DÉRAILLEMENT DANS LA ÇA DEVRAIT
MONTAGNE! MAIS CETTE FOIS CE N'EST ue ÊTRE FACILE
CERTES PAS UN ACCIDENT CAR LES q TROUVER!
QUATRE DERNIERS WAGONS SONT ‘Ç ’

> DISPARUS! VOUS DEVREZ MONTER
LA-HAUT!

LE SIGNALEUREST PARTI

VERS L'AVANT! DÉCOUPLEZ-

LES! ILS ROULERONT VERS LE

BAS DE LA MONTAGNE!  
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L'HISTOIRE SE CONTINUE ET IL MEFAUT ATTENDRE LA SEMAINE PRO-CHAINE POUR SAVOIR SI LE HÉROS
SE FAIT TUER OU

NON !

   

 

  PAS DE MÉLODRAME ! |
TU NE SAIS PAS QUOI
FAIRE DE TOI! VA DONC
ARRACHER LA SOUCHE

JAI PERDU MA
» JOURNÉE! dé

 

      

  

  

     

  
  
  

  
  
   

 

L'AUTEUR NA PAS
FINI CETTE SEMAINE
PARCE NE NE SA-
VAIT PLUS TROP QUOI

a OIRE! IL SE RESERVE
ng UNE AUTRE SE.

MAINE POUR Y
PENSER !

   

 

      

  

 

  

 

  
  
  

 

 

  
    

 

 

PRENEZ UN CIGARE,
MONSIEUR! NOUS ESSAYONS D'ETR
AIMABLE AVEC TOUS NOS CLIENTS
MEME SI LEUR GUEULE NE NOU
qua, REVIENT PAS! MERCI
Rr MONSIEUR

ET SOYEZ
PRUDENT!

 

SOR? MON CHER MONSIEUR!)
JAl VENDU UN BATON COM.
ME CELA À UN CLIENT, IL Y A
DEUX ANS! JE N'AI JAMAIS

EU DE PLAINTES

DE LUI!

EN FAIT,
PERSONNE .
NEN A PLUS
ENTENDU PAR-

LER!

   

   
  

ASSEZ FORT POUR‘ FAIRE
SAUTER CETTE

SOUCHE?   

 

  

 

ETES-VOUS SUR QUE CE
BATON DE DYNAMITE EST

 

  
  

  

 

     

 

   
  

     

 

     

  

RAYON DE LA |
DYNAMITE
DEFENSE DE

  

  
  

’ LINGERIE
3e ÉTAGE

  

   

  

TOUT CELA SAUTERA DANS SAUVONS-NOUS1
20 SECONDES! J'AI AMPLEMENT ÇA VA SAUTER!
LE TEMPS D'ALLER ME CA. ÇA VA
CHER DANS LA MAISON ! OIEU QUE SAUTER!

JZ SUHS
2 | | NERVEUX!
Z
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J'ESPERE QUE JE NE SUIS PAS  
   
   

UN CIGARE UN NOUVEAU HUIT SECONDES! JE PEUX

     

 

RECORD DE _ TROP PRES! J'ENTENDS LE GRE-GRATUIT fl

\

COURSE! SEPT VOIR LA FUMÉE SORTIR DU SILLEMENT! :S'IMPOSAIT! 1SECONDES 1 TROU! NEUF SECONDES ! ; ENCORE
CINQ
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Hubert sera-t-il
réduit en petits
morceaux ou

seulement, par
miracle, en gros
morceaux ?
suite le dira...
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f RICHARD DOIT ETRE ALLE MOI, JE LE SUIS!

|

|
FILMER QUELQUES SCENES gf" JE VAIS ALLER NEIGE ! VA-T-EN
DE VIE SAUVAGE! JE NE _ £7 voiEAAVEC LF A DANS TON
MEN INQUIETE dW, SINGED {NEON

  
, UE JE SUIS =

M ATTEND SA OEHANCEUX ! _ A FILMER QUELQUE
| CHANCE! _, EI =) » ; a - CHOSE!

y

i

pre AMEN Éd iAMW

< 4 UN RHINOCÉROS!ETJE NE SUIS HUF ON REGARDE, RICHARD,
LES ENVIRONS! 5 QU'A 25 PIEDS DE LUI ! : EN BAS ! IL EST À

NG

 

MAIS IL |
S'EN VIENT  
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Derriére le
rideau de fer

 

Nouvelles attaques
du Kremlin contre
les Scandinaves

La presse de Moscou vient de lan-
cer une nouvelle offensive contre
les pays scandinaves, Les Izvestia,
l'Etuile rouge et la Flotte rouge (or-
Kunes officiels de l’armée et de la
marine} ont attaqué une fais de plus
le général Jung, commandant en
chef de l’armée suédoise, et lui ont
reproché de baser le plan de défense
de son pays rur l'assistance amé-
ricaine. A les en croire la Suède
rerait prête à “intégrer ses forces
arniées dans la machine de guerre
des Etata-Unis”, à construire des
bases aériennes destinées aux bom-
bardiers américains. Stockholm
xerait devenu “le centre des excita-
tions antisoviétiques” et la grande
presse suédoise s’efforcerait d’en-
courager les “fascistes finlandais"
en vue de saboter le pacte projeté
entre Helsinki et Moscou. Ia Nor-
vège et le Danemark auraient con-
«lu avec la Grande-Bretagne et les
Etats-Unis des accords militaires
secrets dont le but serait la stan-
dardisation des armes norvégien-
nes et danoises sur le modéle des
armes américaines. Enfin les mi-
lieux dirigeants d'Oslo seraient les
plus ardents partisans du plan
farshall en Scandinavie et orien-

teraient la vie politique de la Nor-
vege vers I'asservissement du pays
à l'impérialisme do doller,

DEMENTIS OFFICIELS
Les trois pays scandinaves ont

fait front avec sang-froid à ces
accusations, qui ont d'ailleurs pro-
voqué des démentis officiels. I!
n'est nullement question pour eux
de renoncer à la politique de neu-
tralité que Jeur impose le dange-
reux voisinage de l'U.R.S.S. et de
se ranger dans le camp des na-
tions occidentales, par une adhé-
Riun formelle au pacte de Bruxelles
ou tout autre geste qui risquerait
de provoquer la colere du gouver-
nement soviétique. Mais il est
certain que les événements de Pra-
gue et la pression exercée par
l'U.RS.S. sur la Finlande pour lui
imposer un traité d'alliance militai-
re ont profondément ému l'opinion
pubtioue de la péninsule nordique.

DECLARATION COMMUNE
C'est pour calmier cette opinion de

Jeurs peuples profondément pacifi-
ques que les trois premiers minis-
tres scandinaves ont publié une dé-
claration commune dans laquelle ils
proclamentleur volontéde résistan-
co au communisme. Il est naturel
que les socialistes, qui détiennent le
pouvoir à Stockholm, à Oslo et à Co-
penhiague, soient résolus à “isoler
les communistes et à les rendre inof-
fensif=”, commele disait récemment
le Premier danois, M. Heldtoft, car
ils ont de la démocratie une concep-
tion qui n'a rien de commun avec
celle qui a triomphé en Europe
orientale et centrale. Pour eux la
“démocratie populaire” est un ré-
gime où s'exerce la libre compé-
tition des partis et ol l'opposition
a le droit de se faire entendre.

LE GUIDE A POLI
am=RS==

 

    

   

Ban den femmes, tune fais leur
eannicare terminé, ont toutes lva
miseres du monde à poser leur
verni, Nlles n'auront plus aucun
trouble si elles veulent bien ve
servir de ce petit appareil, qui
eat un guide en plastique, de la
forme eracte de l'angle et em-
pêche le pinceau dc dérailler.
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RADEBAUGH

a
n
ee
e

T
e
T
e
T
eT
a
T
aT
e
a
t
a
T
e
T
a
T
e
a
T
e
T
e
N
e
t
a
a
T
a
T
a
"

 

Be § ] J d :
dis . ~ - a À

Sans doute, l'agent préposé à l'appel des trains vous confondra-t-il tou jours par son langage imprécis. Comme aujourd'hui, vous serez pro-

bablement toujours obligés de demander au gardien de la barrière de vous répéter ce que l'on vient d'annoncer au micro. Mais la siml-
larité entre la gare d'aujourd'hui et celle de demain se limitera à cela. Les compagnies de chemins de fer ont tendance à augmenter le con.
fort des voyageurs, depuis nombre d'années, mais quand celui-ci aura atteint un niveau convenable, elles tourneront ensuite leur attention

du côté des gares. Si vous vivez encore une vingtaine d'années, voici ce que vous verrez quand vous irez prendre le train. Pour épargner
l’espace, les trains seront stationnés à des niveaux différents et d'immenses tapis roulants porteront les voyageurs aux étages supérieurs.
Un dôme en verre ajoutera à la clarté de l'intérieur. À bord du train lui-même, comme on le voit à gauche, le voyageur aura un magnifique

point de vue et pourra admirer à sa guise le paysage. Des machines automatiques distribueront les billets (c'est déjà fait). D'ici là, I'i-
magination des inventeurs et des techniciens des compagnies de chemins de fer trouvera d'autres perfectionnements qui ajouteront sans
cesse au plaisir du voyage et à l'excellence du service. (Copyright LE PETIT JOURNAL et GENERAL FEATURES CORPORATION).

__ ——

LE CIVISME

0  
Un bon mot peut faire tant de bien

Règle générale, nous sommes trop portés & d'encouragement et même d'inapiration,
critiquer et à chercher les défauts au lien C'est peu de cl n soi qu'une parole bien-

des bonnes qualités d'autrui. Ne vaudrait-il veilloh maisalle - Tai we de bi "
pas beaucoup mieux oublier ces petites ! “e peut aire tant ren.
choses agaçantes et ces légers ennuis , . et Vous faites preuve de civieme quand vous
savoir reconnaître le mérite? Un bon Yous intéresser à quelqu'un et que vous lui

mot peut facilement devenir une source dites un mot d'encouragement.

Vous pouves participer à cet effort de service public. Prenes note de
quelques petites choses qui, à votre avis, contribuent au civisme,

Publiée sous les auspices des fabricants de la

BIÈRE BRADING
THE BRADING BREWERIES LIMITED

‘Cotte série d'annonces eut conçue dans le but d'aider 3 fuire de vetre lovolish lo,
meilleur des endroits où vous puissies vivre.
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      DIMITRI, SONIA ET FCDOR SONT A
MONTREAL DEPUIS PLUSIEUR JOURS
JULIEN ET PAT PATROUILLENT LA

VILLE CN TOUS SENS
     
      

MARIA S'EST REMISE DE SA B
RE QUAND, UN NEAU JOUR, ELLE
RECOIT, AU LIEU D'UNE LETTRE
DE JULIEN, UN TÉLÉGRAMME

LE LENDEMAIN, MARIA LT LE
PERE URBAN SONT EN ROUTE

POUR LA METROPOLL.

LESSU-

+

 

 

    
JE SUIS FATIGUÉE
DE RESTER TOU-
JouRS ENFERMÉE

  DIMITRI, SONIA ET FEOOR
SE SONT CACHES DANS
UNE MAISON DE PENSION
DE L'OUEST DE LA ViLLE

    GAGNON NA ENCORE PAS TROUVÉ
D'INDICES DES ESPIONS IL CON-
TINUE SCS RECHENCHES QUAND
SOUDAIN .. 

M'ACCORDEREZ VOUS LA

 

   
 

     

a _ PROCHAINE DANSE
æ spy CHARMANTE SONIA?
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LE LENDEMAIN SOIR AU BAL   

CATEcw we iam. fee ae om mee. -
Jeter panmtantirvie

 

 

JULIEN COURT A LA CHAMBRE
QU'IL OCCUPE AVEC PAT DANS
LE QUARTIER DES QUAIS
 

PAT, LEVE-TOI, JC
CROIS VOIR UN
RAYON ND'ESPOIR
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Le cours des choses 1

Independence Day
par Amable

 
 

  
   CEST PARCE QUE

LE NOUVEAURINSO AVEC
SOLIUM REND LE LINGE BLANC

MEME PLUS BLANC

QU'AUPARAVANT/

IRENE, JEME DEMANDE
POURQUOI TA ROBE EST
TELLEMENTPLUS BLANCHE
QUE LA MIENNE QUI EST

TOUTE NEUVE ?

 

itisens by birth or choice of à
KB common country, that country
bas aright to concentrate your af-
fectiong. = » o & The name of
American, wbich belonge 10 you in
your national’ capacity,mo always
exalt the just pride of patriotiom
more than any appellation derived
fram local discriminations. TBith
olight ebades of difference, you
bave tbe same religion, manners.
babite, and political principles.

Tbe independence and liberty
you possese are tbe work of
joint councila and joint’ efforts,
of common dangers, sufferinge.
and pucceseed. pr

C'est aujourd'hui le jour du Quatre juillet, que les Américains appel-

lent independence Day. et dont ils ont fait leur fête nationale. Les
Etats-Unis ont pris une telle stature dans le monde, que le jour du
Quatre juillet est observé, À des degrés divers, sur toute la planète. |!

y à des pays qui profitent même de cette date pour déverser quelques
paroles haineuses à l'endroit de l'oncle Sam. Mais, que ce soit pour des

tioges ou pour de la calomnie, on peut dire que nulle part le jour de
l'Indépendance ne passe inaperçu. Le Canada, quant à lui, est a
proche des Etats-Unis, et il leur est attaché par de tels liens géogra-
phiques, économiques et idéologiques, que cette fête prend. sur son so!

même, une importance qui s'accroit davantage chaque année.

Chacun sait, évidemment, que_.-——-
les Amérivains célebrent, en ce
jour, la déclaration d'indépen-
dance qui sanctionna leur sépa-
ration definitive de la Grande-
Bretagne. On entretient ré-
cieusement, à Philadelphie, l'In-
dependence Hall, édifice où, le
4 juillet 1776, le Congrès ratifia
et fit lire au peuple la célebre
décision. Il sert actuellement de
musée historique.

Au imuins deux grandes vil-
les, l'une dans le Kansas et l'au-
tre dans le Missouri, s'appellent
Independence. Ces deux cités
peuvent servir de symbole au
nom qu'elles portent. La pre.
mière est située au milieu d'é-
normes puits de pétrole, d'usi-
nes textiles, de manufactures
de ciment, de briques, d'ouvrages
de verrerie. La seconde est d'un
intéret historique considérable.
Les Mormuns, au cours de leur
marche vers l'ouest — et vers
l'indépendance religieuse -- l'nc-
cupcrent de 1831 à 1838.

Cing dates!
Main, ce qu’un ignore généra-

tement, c’est que l'Independen-
ce llay pourrait aussi bien se
célébrer le 2 juillet, le 19 juil-
let, le 2 août et le & décembre,
qu'aujourd'hui 4 juillet. C'est du
moins ce que nous affirme I'En-
cyclopacdis Britannica.
En effet, dès le 6 décembre

1976, le Congrès continental
avait proclamé son indépendan-
ce du l’arlement britannique: et
le 7 Juin de l'année suivante, Ri-
chard-Henry Lee, délégué de la
Virginie, présenta une motion à
l'effet que “ces Colonies unies
sont, et de droit devraient l'être,
des Etats libres et indépen-
dants”. La résolution fut adop-
tée le 2 juillet. Ce qu'il est con-
venu d'appeler la Déclaration
d'Indépendance fut en réalité
une explication de la résolution
que nous venons de mentionner;
elle fut adoptée le 4 juillet 1776.
Cependant, on ne confia que la
semaine suivante, à un scribe In
rédaction du document lui-mêe
me. Le 19 juillet, certains repré-
sentants du peuple le signèrent;
mais la plupart des signatures
(il y en eut 58 en tout) n’y fu-
vent apposées que 1e 9 août.

Le manuscrit original fut long-
temps exposé à Washington}

  

mais à cause de l'effet domma-
geable de la Jumière sur les ca-
ractères rédigés à l'encre, on le
retira des yeux du public en
1894, pour y substituer un fac-
similé. Le parchemin de la Dé-
claration git maintenant au fond
des archives de la bibliothèque
du Congres, dans la capitale
américaine.

Paroles immortelles
La vignette que nous ypmhlions

ci-haut n'est pas un extrait de
la célèbre déclaration, mais bien
du “discours d'adieu” (Fare-
well Address) de George Wash-
ington, premier président de la
république, lorsqu'il se retirs
volontairement en 1797.

Avant de se retirer, avec une
simplicité antique, sur =a ferme
de Mont-Vernon, afin d'y prati-
quer des travaux agricoles et y
goûter jes joies de la vie de fa-
mille, Washington disait, entre
autres choses, dans son discours
d'adieu:

“Citoyens, par naissance ou
par choix, d'une patrie qui vous
est commune, cette patrie a le
droit de concentrer toutes vos
affections. — Le titre d'Améri-
cain, qui vous appartient de droit
national, doit toujours exalter
une juste fierté patriotique,
plus que toute autre appellation
dérivée de distinctions locales. -
Malgré de légères différences,
vous partagez la même foi, lez
mêmes manières et habitudes,
les mêmes principes politiques,
L'indépendance et la liberté que
vous possédez sont le résultat
de conseils et d'efforts collee-
tifs, de dangers, de souffrances
et de succès partagés en com-
mun.”

Bien des aventures se sont
déroulées À truvers le monde,
depuis les 151 années qui nous
séparent de ce message. Des em-
pires sont nés et sont morts, La
Confédération eanadienne & vu le
jour. Le drapeau americain est
lus charge d'étoiles qu'il ne
‘était, et i symbolise infiniment
pus de puissance et de responsa-
ilités qu'en 1707.
Mais jamais len paroles de

Washington ne nous ont paru
aussi actuelles qu'en ce 4 juillet
1948,  
 
CestVrai LE NOUVEAU Rinso
AVEC SOLIUM ACCOMPLIT

CETTE
REND LE LINGE BLANC

ULTRA-
BLANC

MEME PLUS BLANC

QU'AUPARAVANT  

 

Pensez-y! Par les temps pluvieux comme par les
journées de soleil . . . que vous étendiez votre linge
dans la maison ou dehors .. . le nouveau Rinso avec
Solium lui donne un nouvel éclat jamais connu
jusqu'ici! Les résultacs sont étonnants! Vous verrez
mêmele linge jauni qui a perdu sont éclat devenir
plus blanc qu'auparavant! De plus, vous obtiendrez
ces résultats extraordinaires si dure que soit l'eau.
Pour avoir toujours un linge ultra-blanc, demandez le
nouvezu Rinso contenant Solium aujourd'hui même.

Un raovutt LFIFR

# Nul autre saven ou monde ne peut denner ces

résulteis parce que nui autre savon ne contient Sellum

MERVEILLE!
OO ULTRA-

ÉCLATANTES
MÊMEPLUS

ÉCLATANTES

QU'AUPARAVANT 1*        

$1 SUR POUR LE LINGE... SI DOUX POUR LES MAINS
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ORGUE joue avec douceur
dans le matin frais lavé
de pluie. Dans cette église,
tous les gens seront encore

transportés d'admiration lorsque
Mlle Fleurette Dubois tout à
l'heure commencera son solo.
C'est curieux, mais à chaque fois
que Fleurette Dubois se met à
chanter, c’est plus fort que moi,
Je pense à ma femme, Suzie.
Pauvre Suzie!
“Je ne veux pas que Fleurette

Dubois chante à mes funérail-
les”, telles furent les dernières

roles que j’entendis sortir de
Fe bouche de ma femme. Fleuret-
te chante maintenant et je suis
là à l’écouter, triste et rdu.
“Remarque bien ce que je te dis,
Georges”, ajoutait-elle encore, “si
tu la laisses chanter à mes funé-
railles, je viendrai hanter tes
nuits !” De voir une excellente
femme se tourner sinsi contre
une autre femme aussi excellen-
te, ça m'a toujours un peu dé-
passé. Je ne pouvais pas m'ima-
giner cela. Sur le moment, je
pensai même que je pourrais
quand même laisser Fleurctte
Dubois chanter à ses funérailles,
entendu qu'elle était la seule so-
liste de l'église. nu

“Brillant comme le soleil”.
chante maintenant Fleurette Du-
bois. Oh, c’est bien elle encore
malgré qu'elle ait vieiili. Tou-
jours le méme visage rayonnant
quand elle chante. Rayonnement
toujours pareil malgré l'argent
qui couvre maintenant ses che-
veux autrefois si noirs.

ELLE CHANTA
Pourquoi ne lui aurais-je pas
ermis de chanter aux funérail-
es de ma femme? J'en ai d’ail-
leurs parler au prêtre dans le
temps. Je n’avais pas de raison
d'agir ainsi envers Fleurette qui
s'était toujours montrée si aima-
ble pour ma famille. N'avait-elle
pas envoyé une magnifique cou-
ronne de roses jaunes pour orner
la tombe de Suzie? N'était-elle
pas encore intervenue auprès de
son père, propriétaire du plus
gros magasin de la ville, pour
nous faire jouir d’un fort es-
compte sur tout ce que mes. en-
fants avaient été obligés de s’y
rocurer pour les funérailles ?

Réellement il aurait fallu avoir
le coeur dur pour exaucer la der-
nitre demande de ma femme.

D'ailleurs je pensai que si Su-
vie voyait cela, elle ne serait cer-
tainement plus fachée. Aussi je
décidai de laisser la chorale s’or-
raniser comme elle I'entendrait
et c'est ainsi que Fleurette Dubois
chanta. Pendant son solo, je sen-
tais une paix trés douce descen-
dre en moi. Il n'y a pas à dire.
Fleurette a ses défauts, mais elle
sait chanter !

Suzie! On ne dirait jamais
qu'il y a déjà près de huit ans
qu'elle est morte ! Je crois qu’un
homme ne peut jamais oublier la
femme quil a aimée. Qu'elle
était belle ! Blonde, rose, origi-
nale peut-être mais agréable ea
J'ai toujours pensé que les an-
ses lui ressemblaient. “Quelque
part les anges attendent”, chan-
te actuellement Fleurette. Les
anges ! Ma femme était un an-
ge! Pourquoi devint-elle jalou-
se? Comme si dans mon coeur
pouvait entrer une autre femme
que Suzie !

CHARMANTE
Tl est vrai que Fleurette Du-

bois était charmante pour moi.
pour nous. Et les gens aimaient
justement à taquiner ma femme
à ce sujet. Mais c'était simple-
ment pour badiner. A chaque fois
que Fleurette faisait du pâteau,
vlle m’en faisait parvenir une
tranche à mon entrepôt, parce
qu'elle savait que j'étais fou du
chocolat dont elle décorait ses
pétisseries. Les voisins disaient:
“Suzie, prenez garde à Fleurette!
Elle a un oeil srr Georges vous
savez” ou bien enco.e: “Vous sa-
vez, Fleprette a dit de fort jolies
choses hier A Georges”.

Il va sans dire que, pour ma
part, je ne faisais nullement at-
tention à toutes ces taquineries.
1railleurs on me taquinait à pro-
pos de Fleurette, depuin les
mps de la petite école, où sou-

vent je l’accompagnais à l'église
ou dans la rue. Pour moi, Fleu-
Fette Dubois était demeurée la
“Mademoiselle Fleurette” de mon
nfance. Un point, c’est tout.
‘ailleurs Dieu le sait. Sunie

Chaque femme a son mystère

 

  

 

 

   

  
était une femme à savoir retenir
et tenir son homme avec sa beau-
té, son sourire et son bon carac-
tère! D'ailleurs quand elle sem-
bla devenir jalouse, j'avais 40
ans et sept enfants sur les bras.
Je me demandais comment une
femme comme Fleurette aurait
bien pu alors avoir des idées pour
moi.

La première fois que je m’a-
perçus que les choses se gâtaien
ce fut lorsque j'allai au gran
magasin Dubois, tenu par le père
de Fleurette, pour acheter des
tapis pour notre nouvelle maison,
Mes affaires étaient très pros-
pères et j'en profitai pour re-
monter un peu l’ameublement de
ma maison. Je revois encore in
scène comme si c'était hier, Le
père Dubois, comme nous l'ap-
pelions, était' sorti. Fleurette
était là dans une petite robe dé-
licieuse, et l'air moqueur.

LA TAQUINERIE
Soudain elle rompit le silence

pour lancer avec un air taquin:
“Tu es une femme chanceuse,
Suzie. Une belle nouvelle mai-
son. De l'argent en masse. Et
l'homme le plus joli de la région.
Pourrais-tu me le passer quand
tu mourras ? Qu'en penses-tu ma
chère?” Flle s’éclata de rire et
commença à dérouler un nouveau
tapis.

Je me sentis, il est vrai, un
peu rougir le visage — tout le
monde me taquinait sur la faci-
lité avec laquelle les joues me
rougissaient à propos de tout et

 

 

  "Viens-t'en, Georges..."

de rien — pendant que Suzie
passait par toutes les couleurs.

—Viens-t'en, Georges, lança
ma femme avec une colère rete-
nue et au moment où je m'y at-
tendais le moins. Nous achète-
rons nos tapis chez Durand.

L'air un peu bête, je la suivis.
La bourde était lancée. Il n'y
Avait plus rien à faire. Pauvre
Suzie! Elle ne pouvait plus sup-
porter la moindre farce où Fleu-
rette et moi étions impliqués. A
partir de cette époque, ma femme
ne voulut plus voir Fleurette et
ne voulut même plus l'entendre
chanter à l’église. Elle s’arran-
geait toujours pour aller à une
messe où il n'y avait pas de chant.
Elle ne voulait pas prendre de
chances. Puis Suzie tomba ma-
lade. Fleurette vint quelquefois
la visiter, lui apportant des fruits
et des friandises. Aussitôt qu'elle
était partie, Suzie m'appelait et
me demandait de sortir de sa cham-
bre tout ce qu’elle lui avait ap-
porté. “Jette-moi cela dehors,”
disait-elle... Je n’ai jamais com-
pris cette haine subite pour une
femme aussi bonne et aussi inof-
fensive que Fleurette Dubois...

Depuis ce temps-là, beaucoup
d'eau a coulé dans le Saint-Lau-
rent. Le dernier de mes enfants
vient de se marier... Dire qu’il y
A déjà huit ans qu’elle est morte...
Chaque femme à son mystère et
ma femme est morte en emportant
le sien.

Mais qu’est-ce? La messe s’a-
chève… Oui, c'est l“Îte missa

Mais, bon Dieu. qu'est-ce
que j'ai fait durant la messe? J'ai
passé moñ temps à révasser. J'es-
père que Dieu me pardonnera,par-
ce que je suis un pauvre homme
que seules ses épreuves distraient.

     
Le potage froid

Le potage froid cat plus apprécié que le chaud, pencant lea jours
nées chaudes, l’otage crème ou crème d'aspergen l acra délicieux,
æervi en tasssn à bouillon ct décoré de moitiés peamandes ou de noiz
formant den fleurs. Voici la recette de la crème d'asperges. Ayes
une boite de zoupe aux asperges, concentrée, et mettez-la refroidir
aur la glace. Ouvrez ct ajoutes une égnle quantité de lait fraid on
de crème. Battes au batteur à oeufs, mettre en lasnes et garnisaes
de diverses façons avec des moitiés de moix ou d'amandes, c'est

parfait,

 

 

 
 

Volci les réponses aux problèmes de la page 23.
1—FRANCHISSONS LES LIGNES — Voir vignette ci-des-

sous. (10 points)

 

  
 

2—LE TRANSATLANTIQUE — Dans ce paragraphe, on ne
volt pas Ia lettre “0” dans aucun des mote. (15 pts)

US
7

3—EN QUELQUES
TRAITS — Voir vi-
gnette ci-contre. (15
points)

4—LES ANIMAUX DE
LA FONTAINE — 1,
fourmi (la Cigale et

la Fourmi}; 2, cor
beau (le Corbeau et
le Renard): 3, agneau
(le Loup et l'A-

gneau}: 4, cigogne (le

Renard et la CI-
gogne): 5, lion (le

Lion devenu vieux);

6, lièvre (le Lièvre et
la Tortue): 7, gre-

nouille (la Grenouille qui veut ae faire auss! grosse que
Je Boeuf): B, loup (le Loup et le Chien}; 9, lion (le Lion

et le Moucheron): 10, poisson (le petit Roisson et le Pé-
cheur). (40 points)

S—LE CARRE D'ALLUMETTES

 

Il ne vous faudra que
trois allumettes pour former un second carré, au côté du
premier (ceux dont la réponse était “quatre” ne peuvent
compter aucun des dix points). (10 points)

&-TABLEAU DE M. AYOTTE — La première messe à
Ville-Marie. (10 points)

Pouvez-vous en faire autant?
POINTS

 

nous travaillons à la plus vaste tâche que nos
annales aient jamais consignee .… .

NOUVEAUX CÂBLES, nouveaux appareils, nouveaux
tableaux de distribution, nouveaux immeubles . . . tout
cela est nécessaire pour fournir le service du téléphone à
plus d'abonnés que jamais.

A cette fin, il faut beaucoup de science, d'expérience, de
temps, et d'argent. Les travaux avancent au rythme le
plus rapide dont nous soyons capables. ‘Tout sora {ait pour
que les appels soient transmis avec une rapidité, une clarté
et une efficacité sans précédent, pour la plus grande satis-

faction des abonnés présents et à venir.

Notre souci constant est de fournir à nos abonnés
le service téléphonique à la fois le plus cflicace et le
moins dispendieux.

(A) ve cocrnous ve istrnos vs v0 casse
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Souvenirs d'il yo...
(suite de 1a page 7}

deux, à quatre et à huit rameurs.
Dans l'épreuve. du skiff, H. T.
Blackstaffe, âgé de 40 ans, rem-
porta la victoire aur son compa-
triote McCulloch. La France
passa en tête, à l'escrime, suivie
de près par la Hongrie, l’Angle-
terre et l'Italie.
A l'athlétisme léger, "Amérique

se classa en première place, suivie
de près par l'Angleterre.

Dans k classement général, les
Anglais l’emportère it loin avec
56 victoires contre 32 ur les
Etats-Unis et 8 pour les Suédois.
Dans le temps, on a dit que les

jeux de 1908 avaient été un fias-
co, que la population anglais: ne
sy ait nullement intéressée, que
les prix d'admission avaient été
trop élevés, que les communica-
tions avaient dé défectueuses, etc.

Il se peut que les critiques aient
un fond de vérité. Néanmoins, ceux
qui ont été témoins des jeux de
1908 en ont conservé un souvenir
inoubliable. Un excellent esprit
sportif a régné. Dans les compé
titions d'athlétisme, la compéti-
tion fut des plus serrées de même
que dans la natation, l’escrime, le
cyclisme, la gymnastique et l'avi-
ron.

Il s'agissait, pour résumer, d'un
nouveau progrès de performance
et de technique dans le sport. Les
meilleurs athlètes du monde, sans
aucun doute, avaient pris part aux
jeux sous le signe des cinq an-
neaux olympiques qui représentent
les cinq continents,

BON SOUVENIR
On a dit, enfin, et c'est un té-

Mmoignage de l'Allemagne que nous
citons, que le comité olympique
anglais avait mené sa tâche avec
une circonspection et un doi re-
marquables et que l’on devait ad-
mirer sans restriction l'oeuvre ac-
complie par lui. Inoubliable, et
c'est le témoignage des organisa-
teurs allemands des jeux Olympi-
ques de 1936 qui continue, reste le
souvenir laissé par l'accueil cha-
leureux que le «port anglais avait
réservé aux athlètes du monde en-
tier. L'année 1908 restera mémo-
rable dans l'histoire des jeux Olym-
piques modernes.

Il n'y a pas de doute que tel
sera le can, et, ici, c'est notre opi-
nion que nous exprimons, après les
jeux Olympiques de 1948, à Lon-

dres.

 

AUTRES FAITS RAPPELES
Maintenant, pour rappeler d'au-

tres souvenirs, citons ce que l'on
publie dans le programme officiel
des jeux Olympiques de Londres
1948, au sujet de divers événe-
ments qui se sont passés, cn 1908:

Il y a quarante ans, Londres a
été l'hôtesse pour les jeux Olym-
piques, Rappelons des souvenirs
dont ont été témoins ceux qui ont

assisté à ces épreuves classiques.

La politique a joué un grand
role. Cette année-là, Campbell-
Bannerman a démissionné comme
premier ministre, à cause de sa
mauvaise santé (il monrait quel-
ques mois plus tard) et mon auc-
cesscur était Asquith. Somme à
Biarritz où Edouard VII demeu-
rait, le nouveau premier miniatre
baisa les mains du souverain, a sa
nomination dans un hôtel de l'en
droit. Asquith, après l'avoir rédi-
pé, présenta le budget, IL montrait
un léger surplus et il y avait une
diminution de quelque deux mil-
lions et demi de livres sterling
dans les estimations de l'armée.
Mais le prineipal facteur d'intérêt,
aujourd'hui, est que, pour la pre-
mière fois, on a rendu possible la

naion du vieil dge sans contri-
Frtion. Evidemment, les conditions
étaient limitées, mais il n'en res-
fait pas moins que l’on cn était,
enfin, arrivé à un législation so-
wiale.

IL y avait aussi beaucoup de dis-
eussions au sujet de la chambre
des Lords. Les Lords avaient gran-
dement discuté un nombre de bills
envoyés par la chambre des Com-
munes mais, à chaque occasion, on
avait évité de provoquer une acis-
sion entre les deux chambres. Mais,
cette année-là, le bill dit “Licen-
sing” fut rejeté par les Lords,
pour provoquer une division qui eut
pour résultat, après bien des ma-
noeuvres, une diminution de pou-
voire, Un soun-accrétaire de valeur
fut promu au Boord of Trade et
a  joignit ax cabinet d'Asquith.
H w'agisrait d'un nom déjà bien
conne dans le tempe, celui de
Winston Churchill,
SUR LA SCENE SOCIALE
Sur le scène sociale, les dames

érédominaient partout par leurs
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les patrons du “Petit Journal” envoyer ia somme de 20 sous en écrivant
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PATRON No 2134 — Une robe

simple et facile à faire. Idéale
pour l'été. Notez l'encolure ori-
ginale, tes poches et le pratique
boutonnage en avant qui permet
de la repasser À plat. Le patron
No 2134 est établi pour les tail-
les: 12, 14, 16, 18 et 20 ans et 36,
38, 40, 42 et 44 pouces de buste.
La taille 36 requiert 4 verges de
tissu de 35 pouces de largeur.

 

a

 

PATRON No 2231 — Voici un
modèle que vous serez heureuse
de porter, cet été, à la campagne.
C'est la robe idéale pour les jour-
nées chaudes et pour les heures
laborieuses. Boutonnée en avant,
elle est facile À repasser. Les

manches capelette et les poches
lui donnent beaucoup d’aliure.
Le patron No 2231 est établi pour
les tailles 12, 14, 16, 18 et 20 ans

et pour 36, 38, 40, 42, 44 et 46

pouces de buste. La taille 36
requiert 31/2 verges de tissu de
38 pouces de largeur.

—————

grâces. Les chapeaux étaient enor-
men. Les robes étaient longues. La
coiffure était élaborée. Leurs robes
du soir étaient les signes de l'at-
tention et de l'admiration qu'on

leur portait. Avec le mouvement
des suffragettes, les femmes en-
trérent dans la politique. Cette
année-là, il y eut plusicurs dé-

monatrations dans différentes sec-
tions de Londres.
Les dames étaient en vedette

dans d'autres domaines et, sur la

scène, de Londres, Ellen Terry fai-

sait le délice des auditoires. Sarah
Bernhardt était aussi en vogue.

Leu idées hore de l'ordinaire de
Bernard Shaw, intitulées “Getting

Marricd”, faisaient songer plu-
sieurs, plaisaient à d'autres et
conatituaient la passion de plu-
sieurs. Melba et Tetrazzini étaient

ceux que l'on écoutait, & Covent

Garden.
Dans le monde du sport, il y

arait beaucoup de choscs. Le Der-
by fut gagné à 100 pour 1! par
Sipnorinetta, vainqueur aussi des
Oaks. A. Brooklands, Newton
avait établi un rccord en condui-

sant son 60 chevaux Napier en 85
minutes et 7-76 de sreondes sur
une distance de 50 milles. Une au-
tre distance de 50 milles fut cou-
verte, d'une façon peu ordinaire,
par Monty Holbein, champion cy-
cliste pendant des années. Il par-
courut 50 milles sur la Tamise, en
allant avec et contre lu marée, en
18 heures et 47 minutes.

H y avait beaucoup de chores
our rendre la vie facile et agréa-
le dans le temps. Un monsieur

qui amenait son épouse pour une
soirée d'amusement pouvait ache-
ter une consommation pour “rir-
pence” et un bon cigare pour
“threepence”.

Mais, il y avait bien des nou-
velles qui n'étaient pas ai gaies
dans les journaux, Les jeunes
Tures avaient forcé le sultan Ab-
dul-Hamid à accorde. à la Turquie
une constitution. On ne savait pas
comment faire avee le Kaiser. La
France et l'Allemagne étaient en
diapute au sujet de Casablanca.

DOMINION À LA PLACE
DE COLONIE

Lun réception de Londres en avait rappelé d'autres. L'année
 

précédente. en 1907, il y avait une
conférence des colonies, à laquelle
avaient assisté les sept premiers
ministres, alors qu’une résolution
a été adoptée pour changer le
mot “Colonie” pour celui de “Do-
minion” au sujet des nations de
l'empire qui se gouvernaient par
elles-mêmes.

STALINE ET LENINE
En 1908, le parti social démo-

eratique de Russie, empéché de
tenir une réunion en Russie, en

   

T1 se vend 8ç et il les vaut! La saveur piquante es
délicieuse de Pepsi fait mieux que tromper votre
soif .. . elle la satisfait parfaitement. Et vous en
obtenez tellement plus pour votre argent! Partout,
en tout temps, le saveur insurpassable de Pepsi
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Le Cosmopolite   
C’est un restaurant du Cinquième. On y mange bien et

à bon compte. Le propriétaire, monsieur Georges, est un
mécanicien de la S.N.C.F. Madame Georges est la patronne.
Nous sommes servis par Marie-Louise. Au restaurant Cos-
mopolite en effet, tout le monde ou presque est connu par son
prénom. Quelques-uns’ seulement par leur titre.
docteur, le philosophe, le chimi

II y a le
ste.

Les habitués sont assez NOM:—————————

breux. La plupart des gens qui
viennent au Cosmopolite sont
causeurs, voire
des discuteurs.
La grande vedet-
te est M. Pierre.
M. Pierre est un
petit homme ron-
delet, vif, sympa-
thique et bavard.
11 est bouquiniste
de son métier. Il
à ses Caisses au A +
quai de Gesvres, oe

Bille. de l'hôtel de François Hertel

Monsieur Pierre a une admira-
tion philosophique tenace: Le Dan-
tec. Il est gaulliste enragé et détes-
te férocement les Juifs. Au demeu-
rant, il se déclare anarchiste et il
est incapable de faire mal à une
mouche. Fl est très fier, étant fort
érudit, de ne posséder pour teut
diplôme que son certificat d’étu-
des primaires. Lorsque monsieur
Pierre pérore avec trop de brio,
madame Georges le rappelle à l'or-
dre. II ne se fiche jamais et re-
vient toujours au Cosmopolite. I!
faut dire qu’il recommence tou-
jours à discuter et qu'il finit pres-
que fatalement par crier,

Le philosophe — il est d'origine
polonaise — soutient des théories
que, malgré mon expérience de
professeur d'histoire de la philo-
sophie, je ne saisis pas bien. Je
le trouve beaucoup plus difficile à
comprendre que Kant ou Hegel.
Sa philosophie est un mélange cu-
rieux de concret et d'abstrait. Les
analogies viennent la plupart du
temps remplacer les raisonnements.
Une chose certaine, c'est qu'il est
sincère. Il prépare depuis cinquan-
te ans — il en a soixante-dix —
un ouvrage qui, à mon avis du
moins, ne paraîtra jamuis. En au-
tant que je puis comprendre, c'est
une somme de panthéisme hyloroïs-
te repensée à la slave. Le philoso-
phe est d'ailleurs un gentilhomme

  

 

Finlande, en Suède ou en Norvè-
ge, était venu, à Londres, en ba-
teau. Les membres se rencontrè-
rent dans un obscur endroit, à Is-
lington. Ils purent parler et pro-
jeter à leur guise. Au nombre des
délégués, se trouvaient des noms inconnus, dans le tempa, ceux de
Lenine et de Staline.  

et un homme charmant.
Le docteur est un homme bien

élevé et, à mon avis toujours,
beaucoup plus instruit que le phi-
losophe. JË a mené une vie aven-
tureuse. Administrateur aux colo-
nies, en A.0.F. en particulier, i! a
servi sous Leclerc et parle du dé-
sert avec un enthousiasme authen-
tique. I! reprend ses études de mé-
decine à la faveui d’une convales-
cence ‘ès paludisme”, je pense. Je
le soupçonne d'appartenir à une
vieille famille de ls noblesse du
centre et d'être plus ou moins en
rupture avec ses ancêtres et ses
parents actuels.
Le chimiste, l’ancien conserva-

teur de bibliothèque (un bon vieil-
lard), mes amis Giorgi (représen-
tant en pharmacie, intelligent et
caustique), Eloi de Grandmont
(journaliste canadien), Roger Rol-
land (maintenant docteur de la
Sorbonne), sa charmante femme,
moi-même et une trentaine de con-
vives intermittents constituent la
clientèle du Cosmopolite. Mainte-
nant, nous nous connaissons tous.
Nous discutons d’une table à l'au-
tre. Nous nous donnons la main à
l’arrivée ct au départ, quitte à
nous “engueuler‘’ tout le repas.

Je m'efforce de représenter ’élé-
ment socratique. Je pose des ques-
tions. J'essaie de prouver à tout
ce monde, sans effort d'ailleurs
superflu, que l'on peut être “curé”
et s'intéresser à la marche des
idées, que l’on peut être chrétien
et comprendre toutes les nuances
de pensée. J’en suis à mon troisième
ou quatrième exposé théologique.
Mes amis canadiens et moi consti-
tuons avec le docteur, qui est en
somme un “ci-devant”. le front
spiritualiste et chrétien. Nous te-
nons notre bout avec gaieté; car la
plupart de nos adversaires — il
n’y a d'ailleurs pas de marxiste —
ne sent vraiment pas forts en théo-
logie.
Ce qui est agréable en tout ceci,

c’est l’atmosphère d'amitié qui rè-
gne entre gens qui sont à des pôles
extrêmes de la pensée et qui don-
neraient volontiers leur chemise les
uns pour les autres, après un mois
de fréquentation occasionnelle.
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Qu'en pensent les fumeurs de cigares?
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HORIZONTALEMENT

1—D'une manière qui se passe
dans la paix.

2—Heureux. — Combattre.
$—Métal. — Conjoncture spé-

ciale. — Article contracté.
4—Art. simple. — Principale dif-

fieulté d'une affaire. — Pai-
sible,

8—Nom des runes gaéliques. —
PEEr ER

La méthode
Ogino-Knaus

var JACQUES POYS
L'expesé lo plus clair. le plus précis
te honnite (selon lois de

publié an peys sur
Osine-Knaus

POUR ADULTES SEULEMENT
Toute personne mariée ou qui se destine

eu mariage deit lire ee livre,
Fa vente à le Pharmacie Montréal. MA.
Y231; Phcle Rarrazin Choquette, PI, 9622

En librairie: $1.00—Par poute $1.10

 

et
Ia

morale) encore la

Procures-vous également le

CALENDRIER DE LA FEMME
Pour l'applicationdeta Méthods

Ba Worairie:SLoe—Par poste $1.10
EDITIONS NOSSIOP

Casier 21, Station B, Mentrisl, Lg. 8

Canne faite d'une tige de ro-
tang.

6—Sorte de violon. — Titre de
noblesse. — D'une seule cou-
leur,

T—Petite lle. — Ce qu'on dit.—
Préposition latine signifie
vers, pour.

8—Manche au tennis — Suite
de notes composant un chant.
—Fiché, repentant.

9—Règle double. — Un. — Jeu-
ne branche destinée à être
greffée.

10—16e lettre de l'alphabet grec.
des aptitudes spéciales

pour. — e de Prusse.
11—Energique. — A elle. —Sans

obstacle,
12—Prison. — Hors d'état de ré-

pondre. — Demi-cercle dont
on garnit la corne des pieds
de chevaux.
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AVATAR B
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13—Interj. exprime une douleur.
Dégoûté. — Qui est passion-
né pour une chose,

14—Notre-Seigneur. — Gorge si-
nueuse et profonde, creusée
par un cours d'eau. — Se pro-
curera.

15—Cheveux qui tombent de la
tête quand on se peigne. —
Crâne.

VERTICALEMENT
1—Peintre qui entend bien le

coloris. — Femelle du canard.
2—Gelée de nouveau. — Marque

une objection.
3—Préposition latine signifie de,

orme depar. — Jouet en
toupie. — Jeune noble.

4—Cheval de taille moyenne. —
Range. — Espace de terre en-
tou d'eau. — Adj. démons-
tratif.

8—Préfixe privatif. — Le Ris
mier dans son genre. — Petit

me narratif.
6&—Massue de gymnastique.-—Ri-

chesse. — Différentes classes
de la société.

—Lui. — Amas de paille qu'on
met pourrir avec le fumier.—
Péricarpe des fruits, des cé-
résles.

8—Quelle personne. — Enduit
tenace. — Chemin de halage.
—Dévêtu.

POUSSÉES
de CHALEUR

 

    

 

PONOL
“PONOL” en vente partout

: F.-R. LAROCHE | CONTRE LES POUX: Employes

ui, St-Laurent, Montréal
Dé,

8240,  
 

période
fonctionnelle de ‘l'âge
moyen” particulière aux femmes (‘3A à
82 ann,? Ceri vous fait-il emusffrir de pous-
oben de chaleur, vous eenter-virus trie
nerveuse, grincheuse, fatiguée? Rls
ment alors, emayez le Composé Végétal
Lydia Ë. Binkham's pour povlacer de tels
symptômes. Je Composé Pinkham's pus-
kde aussi 06 que les Médecins
un effet ue stomachi

  
 

  

 2 SRctat LYDIA E, PINXNAMTS

 

9—Note de la gamme. — Liqueur
qui s'exprime des viandes.

10—Et le reste. — Maison de
campagne. — Nom d'un mam-
mifère, du genre bradype. —
Interj.

11-- Orifice d'un conduit. — Vio-
lence, contrainte. — Fleuve
cotier de France.

12-—Genre de légumineuses. —Se
fatigue en efforts pénibles—
A moi.

13—Symbole chimique du sodium.
—Partie du corps. — Une des
Cyclades. — Est nécessaire.

14—Sacrifia. — Sorte, manière.
15- Meurtre de Dieu. — Soutint

un poids, une charge.

années miraculeuses
ROME, 1947-48 passerumnt

our des années miraculeuses dans
Pristoire ecclésiastique d'Italie.
Durant cette période, on a rappor-
té 39 miracles aux autorités reli-
fieuses. Inutile de dire que le nom.
re des sanctuaires et des grottes
a fortement augmenté. Le pus ré-
cent miracle est survenu dans un
village sis à 60 milles de Rome. À
la suite d'une révélation faite par
une paysanne, on y à déterré une
statue de la Madone et de l’En-
fant; 5,000 personnes y sont déjà
venues en pélerinage.

Hommes, Femmes maigres
engraissezde 5,10, 15 Ibs

Recouvrez entrain, énergie, vigueur
Quelis transformation! Les où ne paraissent plus,

Chaire s'affermiasent. ie visage d'arrondit: plus
sou émaoté: disparu est air de squelette SIDE

deuses fille, bomen of fou:mes par milliers
= se pouvaient engenisper sont Be aujourd'hui

leur baile sppareuce. Ils aitribueet oe résuleat
à Oatrez qui (ait engralsser et renfurcit. Contient
Ingrédisnta, stimulasts, fortiBanta, fee, vitamine Br.
oaltium pour sarichir le sang. sméliorer l'appétit
at la Aigestion et mieux profiter de la pourriture:
fait gagoer du poids. Ne cralgnes pes de rep om-
pousses Censee quand vous aures rattrapé les 8, 10;
8 où 20 Ibe péreussires pour stteindre ia normale,

Coûte peu. Nouveau format d'essai seulement 308.
Fasayes les fameux eomprimés-loniques Ostrex
pour recouvrer vigueur et puids. Tutitss pharmacies.

  

  

  

    

   

    
    

 

  

TU N'AS PAS MENT, JE LES MAIS TU UR IT
: ‘ SEULP FAIT FAIRE STENU TES Re- Al DOCTEUR M'A EN FUMES a AR AIT FAIRESU TE

SOLUTIONS DU DIT DE NE FUMER PA PAR « R MMA 7
JOUR DE L'AN! QU'UN CIGARE JOUR ! ULEMENT! |
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On peuf "doper"
les diamants
 

Oui! C'est-à-dire traiter des
pierres fausses, saus grande va-
leur, à l'aide de produits chimie
ques qui, pendant quelques heu-

res, leur donnent la blancheur of
l'éclat des plus beaux diamants.

Deux négociants de Londres ont
été, récemment, les victimes de ce
procédé ma!lhonnête. Ils ont ache-
té 7,500 livres, un lot du pierres
qui n’en valaient pas un millier.
Quand ils rouvrirent, après le
week-end, le coffre où fls avaient
enfermé leur acquisition, lla me
trouvèrent plus que des diamants
Jaunue...

COMEDONS|
Achetez dans 8ne pharmacie deax onces
de poudre ‘’perszyne’”. Elendes ia pon-
dre sur un li imbibé d'eau chande
puis appliqu légèrement. Chaque
comédon disparaître. l'a moyen sir,
efficace et très simple pour les d'iminer.

 
 

  
   

 

   

  

  

MAIGRISSEZI!!
Méthodepansdangerdu Bracatethode sans danger du
MBIPP. 1 wuffit de boire du lait
ordinaire d'après les Indications de
la méthode. Méthode complète, 5
Brochure sur lea mins de beau
gratin sur envoi d'un timbre de do.

POILS FOLLETS
SUPPRIMÉS

chez-vvois
INSTANTANEMENT

cu PILEX

 
TRAITEMENT SoM.uf
(Enbalign of ris Forpbion 154 08

LABORATOIRES COQUETTE
394 S1a-Cathrine O., Montréal, HA. 4879

 

  
  

AUTO KNITTERS & HOSIERY LTD.
LAINE ‘BOTANY’
de très haute qualité. Filée et teinte  
spécialement pour fabrication de bas.
Demandes nos échantillons da couleurs

MACHINE
A TRICOTER

‘AUTO KNITTER’

 

qui ne déteignent pas.

AUTO KNITTERS & HOSIERY LTD.
6324, rue Louis-Hébert, Dép. J.

eu Boite 130, Station R., Dép. J, Montréal
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M. LEO AYOTTE

 

1. Franchissons les lignes

It était une fois un vieux philosophe chinois appelé Pâ-fou.
Celui-ci avait un grand nombre de disciples qui s’évertuaient à

sulvre le maitre dans toutes ses pérégrinations le long de la Mu-
raille construite pour empêcher l'invasion par des barbares peu-

plades. Lorsque Pâ-fou, fatigué d'une journée trop blen remplie,
w'étendait de son long le long de l'honorable muraille dans le des-
sein de reposer ses membres endoloris, ses soixante-deux pupilles

faissient de même. Alors, on passait les heures de la soirée à
faire quelque problème nouveau inventé par le philosophe.

Un soir que les disciples s'étaient montrés trop hardis à disputer

une doctrine nouvelle de Pâ-fou, ce dernier décida de les punir, en
leur soumettant un problème vraiment difficile. C'est ce problème
que nous reproduisons sur cette page.

“Pouvez-vous tracer d'un seul trait une ligne qui passerait une

seule fois sur chacune des bordures que l’on voit dans ces deux
carrb et ceu troie rectangles réunis?” demanda le vieux sage à
ses soixante-deux acolytes trop confiants de leur savoir. Puis, en

guise de dérision il ajouta: “Employez autant de crayons qu'il vous
sera nécessaire pour résoudre cette affairgl”

En effet, le problème était beaucoup plus difficile qu'on le
eroyait. Nous vous demandons de donner la bonne réponse, en
traçant d’un seul coup un trait qui traversera une seule fois chaque

ligne du dessin. (10 points)

CxO

Les animaux de La Fontaine4°

Se souvient-on de toutes ces bêtes que ce bon monsieur de La

Fontaine fit parler dans ses fables? Voici une excellente manière

de savoir sl nous avons bonne mémoire des leçons apprises sur les

bancs de l'école du rang ou du grand collège. Veulllez nommer les

animaux dont || est question dans ces vers:

1—La..........0.0. . nest pas préteuse:

C’est IA son moindre défaut.

2—Maitre , sur un arbre perché,
Tenait en son bec un fromage.

3--Un se désaltérait
Dans le courant d'une onde pure.

4—Ce brouet fut par lui servi sur une assiette:
La oe au long bec n'en put attraper miette.

B—Le ............ » terreur des forêts,
Chargé d'ans, et pieurant son antique prouesse.

6—Rien ne sert de courir: II faut partir & point:
Le et la tortue en sont témoignage.

7—Vne vit un boeuf
Qui lui sembla de belle taille.

8-Un ....... avait que les 6 et la peau.

Tant les chiens faisaient bonne garde.

9 - ‘‘’a-t-en, chétif insecte, excrément de ia terre!”

C'rst en ces mots que le .

10—Petit deviendra
Pourvu que Dieu lui prête vie.
(4 points pour chaque bonne réponse, aves total de 46)

  
  and,

(Jeux et problèmes préparés por

Monsieur Léo Avotte, artiste-peintre montréalais dont les oeuvres se retrouvent

dans un grand nombre de collections particulières au Canada et aux Etats-Unis, a

subi avec succès l'épreuve du questionnaire paraissant aujourd'hui.

pondu correctement à la majorité des problèmes, celui-ci a pu compter 76 points du

total possible de 100. Pouvez-vous en faire outant? Les réponses apparaissent en

 

Le
transatlantique

2.

 

Qu'y a-t-il de remarquable dans
te paragraphe qui suit: “Quand
René Lapierre reçut le télégram-
me de sa tante Ernestine, il se ren-
dit sur le quai et .ttendit l'arrivée
du transatlantique S. S. BATA-
CLAN,de la ligne Machin. Inutile
de dire qu’après quatre heures d’at-
tente, le neveu fut très heureux de
déguster les sandwiches préparés
par sa mère. Car, il avait une faim
de bête sauvage. Ce n’est que le
lendemain que le bateau amarra
au quai. Tante Ernestine cria de
plaisir à la vue de René, le patient
neveu qui n'avait quitté sa place

de la veille”.

(15 points)

5. Le carré

d'allumettes
oc

Comme on peut le constater en
regardant le dessin, il faut quatre
allumettes placées dans cet ordre
pour former un carré, Décidément,
point n'est besoin de lunettes pour
vérifier davantage. Car, alors,

nous vous pricrons de prendre
vous-méme quatre allumettes —
de bois ou de papier, peu importe
- - et de les placer bout à bout de
manière à reproduire un dessin de
ce genre.
Après avoir donné des explica-

tions minutieuses, ce sera facile
pour vous de dire combien d'allu-
mettes scrent nécessaires pour for-
mer un autre, un second carré?

Vrai, on ne pourrait soumettre
probleme plus facile à résoudre!

(10 points)

Roger-D. PARENT) >

Parce qu'il a ré-

 Cr
P
a
a

3. En quelques traits

Ces trols lignes formées de caractères pour le moina bizarres

vous auront sûrement rendu perplexe sur le problème qu’il s’agit de

poser ici. Non, ne vous inquiétez pas, nous pouvons, grâce à ces

hléroglyphes, vous proposer, non pas un, mais trois jeux à résoudre.

Les voici: A, au No 1, tracez deux barres pour obtenir un qualificatif

se rapportant À un personnage Important; B, avec deux croix,

vous résoudrez le No 2, qui désignera alors une jupe de gaze, flot-

tante et courte, employée par les danseuses; C, bouclez deux fois

fe No 3 et vous aurez un prénom féminin écrit en minuscules. (5

points pour chaque bonne réponse, avec total de 15)

CeaRD

Un tableau de M. Ayotte

 
L'originalité et la hardiesse se refidtent dans chacun des ta-

bleaux de Lée Ayotte. Dans le tableau que nous reproduisons ki,

l'artiste à traité À ca manière une scène mémorable des premiers

tempa de Ville-Marie. Quel fut cet événement qui se déroula sur

l'ile de Montréal, il y n déjà plusieurs siècles? (10 points)
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. AVEC STUPEFACTION,ROBERT APERCOT
DANS UN ROCHER TRANSPARENT... L aeDans
S4 DIRECTION, TEXNS HONSTEUEUX
LANCENT DANS SONSILLAGE...
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ROBELT.

M/S L'UN D'EUX LEVENT BRUSQUEMENT
3LA CHARGE ET REUSS/TF 6NTRODU/ZE
LU) AUSSI SOUS LB ROCHER | 4h CHERNE
À ATTEINDRE LES JEUNES cas,marLn
MANQUE D'EAY ENTRAVE SESMOINE;
æru COMBE ITE IOUS LBSCOURSDEF
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ÆT LASDU
CETTE COCHER

TRE, DEVENT
ANNÉES PEUT-#-  IREECTZABLE

 

   

  

 

- CELL- CI INTERDOGHE 1.4 UNE
FILE, MAIS LB CURIEUX PRENOHEVE
SM ZEPRODUIT! JAL 1/SSANTDES
AROS DU ROCHER DES BINCELIRS
CONVERGENT VERS LIE DONNARD Dif  

  
  

  
  

 

 

 

 

  ROBERT... COMME
TOU ArATH

SUVIEBTJEMESUS
RÉFUGIESIC1.
MAIS, COMMENT
    

OUIBSTAU DESSUS DIENOUS,
DUENT ÊTRE CONPOSÉS DE
UARTIE ... CF QUARTL
VEER LTBNETDE L Bi-
YRICITE AU CONTATDIS
ONDES SONORES /

MON DorGMD,
EN ACIBTZ, PATOP
RARATONNBRRE BET CAPTER
LPS ÉTINCELLES/

  
  
   

     

      

       

  

 

  
   

LE JEUNE TEP.

RENE VOIX
HSSÉE PREDN

AyD: EmVON SCAENTIPY-
CE, MAIS...

   
  

 

 

  

 

 

 


